


La correspondance, les manuscrits et les publications (livres, revues, etc.) envoy&
pour comptes rendus seront adressés A l'INSTITUT D'ÉTUDES SUD-EST
EUROPÈENNES, Bucarest, sectorul 1, str. I. C. Frimu 9, pour la REVUE DES
ÈTUDES SUD-EST EUROPÉENNES.

Les articles seront remis dactylographiés en trois exemplaires. Les collabora-
teurs sont priés de ne pas dépasser les limites de 25-30 pages oactylographiées
pour les article, et de 5 A 8 pages pour les comptes rendus.

www.dacoromanica.ro



VIII
ll MIA
SU EST

MW11-14MW
N°2

EDITIONS DE L'ACADEMIE
DE LA REPUBLIQUE SOCIALISTE DE ROUMANIE

www.dacoromanica.ro



Comité de rédaction

M. BERZA, membre correspondant de l'Académie de la Ré-
publique Socialiste de Roumanie réclacteur en chef ;
EM. CONDURACHI, A. ROSETTI, membres de l'Académie de
la République Socialiste de Roumanie ; H. MIHAESCU,
COSTIN MURGESCU, D. M. PIPPIDI, membres correspon-
dants de l'Académie de la République Socialiste de Rou-
manie ; AL. EL1AN, VALENTIN GWRGESCU, FR. PALL,
MIHAI POP, PAUL STAHL, EUGEN STANESCU ; AL. DUTU
secrétaire de lo Rédaction.

www.dacoromanica.ro



REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPÉENNES
Tome VII 1969 N° 2

SOMMAIRE

page

IEmil Petrovici I 263

HisLoie des langues et de la culture

HARALAMBIE MIHAESCU, Les éléments latins des Tactica-Strategica » de Mauricc::,
Urbiclus et leur écho en néo-grec, III 267

MARIA-ANA MUSICESCU, Introduction à une étude sur le portrait de fondateur
dans le Sud-Est européen. Essai de typologie 281

CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU, La vie culturelle de la communauté
grecque de Bucarest dans la seconde moitié du XIX e siècle 311

Histoire du droit et des institutions

VALENTIN AL. GEORGESCO, Présentation de quelques manuscrits juridiques de
Valachie et de Moldavie (XVe XIXe siècle), II 335

Les reeherehes sud-est européennes et leur histoire

ADRIAN FOCHI, Recherches de folklore comparé sud-est européen en Roumanie (Pre-
mière moitié du XXe siècle) 367

Notes brèves

Au sujet du toponyme s MARKELLAI-MARCELLAE i (Girard Taverdet, Dijon-France) ;
Byzance ou Bizone? (V. Menu); Constantinople Byzantine aux XIVe et XVe siècles.

Population Commerce Métiers E. Frances I 397

Chronique

ELEONORA COSTESCU, L'exposition des monuments funéraires yougoslaves . . . 413

MARIA-ANA MUSICESCU, L'exposition des fresques médiévales yougoslaves (Buca-
rest, octobre 1968) 419

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., VII, 2, p. 259-446, BUCAREST, 1969

www.dacoromanica.ro



262

Comptes rendus

PAVAO TEKAVCIC, DanaSnji istroromanski dijalekt Vodnjana [Le dialecte istro-roman
parlé aujourd'hui A V odnjan 1 (H. Mitidescu) 421

NICETA von REMESIANA, Instructio ad competentes. Fruchristliche Katechesen aus
Dacien, I, II; KLAUS GAMBER, Fragen zur Person und Werk des Bischofs
Niceta von Remesiana ; DU MEME, Die Autor chaft von De sacramentis. Zugleich
ein Beitrag zur Liturgiegeschichte der romischen Provinz Dacia mediterranea et
Domus ecclesiae (H. Mihdescu); J. GILL, Le Concile de Florence (P. . . Nds-
turel) 423

V. N. LAZAREN', Storia della pittura bizantina (31.-A. Illusicescu) 428

Notices bibliographiques 433

www.dacoromanica.ro



-

EMIL PETROVICI I

Le 7 octobre 1968 un accident de chemin de fer a brusquement
ravi à Padmiration et LI l'affection de ses collègues, de ses amis et de sa
famille le professeur Emil Petrovici, membre de l'Académie roumaine,
président du Comité national roumain d'études sud-est européennes et
membre du comité de rédaction de notre Revue.

Né le 4 janvier 1899 à Toracul Mic, dans le Banat serbe, en Voié-
vodine (R. F. S. de Yougoslavie), il fit ses études secondaires aux lycées
de Bra§ov, Oradea et Arad et ses études universitaires à Cluj et it Paris
1920-1926), sous la direction d'éminents spécialistes comme Sestil
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Puscariu, Theodor Capidan, Ch. Brunot, J. Gilliéron, A. Meillet, M. Roques,
A. Thomas et A. Vaillant. A la Faculté des Lettres de Paris, il fréquenta
notamment le laboratoire de phonétique expérimentale de l'abbé P. Rous-
selot, où il prépara sa thèse de doctorat consacrée au problème De la
natatité en roumain (Recherches expérimentales), qu'il soutint en 1930
l'Université de Cluj. A partir de 1926 il commença à travailler au Musée
de la langue roumaine de Cluj et, de 1929 à 1938, il se livra (avec Sever
Pop) aux enqu'ètes nécessaires à l'élaboration du Atlasul lingvistic roman
[l'Atlas linguistique roumain]. En 1930-1931 il étudia à l'Université de
Sofia auprès des professeurs I. Ivanov, St. Mladenov, L. Miletie et St.
Romansky. En 1935 il fut nommé titulaire de la chaire d'études slaves
de l'Université de Cluj. Recteur de la même Université en 1945, membre
titulaire de l'Académie roumaine en 1948, directeur de l'Institut de lin-
guistique de Cluj à partir de 1949, membre du comité international des
slavistes depuis 1955, membre correspondant de l'Académie bulgare des
Sciences et président de la Section de philologie de l'Académie roumaine
depuis 1966, le défunt a participé aux congrès internationaux de slavisti-
que tenus à Moscou (1958), Sofia (1963), Prague (1968) et s'est imposé
aux milieux scientifiques comme le plus notoire des slavistes roumains.
Il entreprit des voyages d'études en Albanie, Bulgarie, Grèce, Turquie
et Yougoslavie, étudiant notamment la toponyraie et les dialectes romans
de Meglena et de la Péninsule d'Istrie.

Ses contributions scientifiques se laissent grouper dans les rubriques
que voici : 1. phonétique et phonologie ; 2. dialectologie et géographie
inguistique ; 3. rapports linguistiques roumano-slaves ; 4. onomastique

et 5. histoire de la langue et du peuple roumain.
Dans le domaine de la phonétique, unissant avec bonheur la théorie

A, une excellente connaissance du terrain, il a essayé de démontrer dans
quelle mesure le système phonétique de la langue roumaine a été influencé
par le système des langues slaves environnantes. Comme enquéteur, puis
comme coauteur de l'Atlas linguistique roumain, il visita toutes les régions
habitées par les Roumains et acquit de la sorte une riche expérience des
faits de la dialectologie roumadne, qu'il connaissait comme personne.
Dans sa monographie intitulé) Le parler des Carasoviens. Ètude de dialee-
tologie slave méridionale (en rournain), Bucarest-Cluj, 1935, il a étudié le
parler serbe de la commune de Carasova du Banat , en mettant en évidence
ses particularités archaïques ainsi que les interférences slavo-roumaines.
Ses études d'onomastique ont embrassé à la fois le domaine roumain e t
le domaine sud-slave, avec la tendance évidente de tirer des données de
la linguistique des conclusions d'ordre historique au sujet de la genèse
des peuples du sud-est européen. Sans s'attacher exclusivement et sé-
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parément aux faits linguistiques romans ou slaves, il a eherché également
de voir dans quelle mesure s'entrepénètrent les antiques éléments au-
tochtones et les éléments romans, albanais, slaves ou orientaux, et s'est
efforcé d'en déduire les lois de développement du processus particuliè-
rement complexe qui a conduit aux realités actuelles. Sa compétence multi-
latérale lui a permis de rédiger de main de maltre, pour le Pr volume de
la Istoria Romdniei [Histoire de la Roumanie], Bucarest, 1960, le difficile
chapitre consacré à la genèse de la langue roumaine.

Au X° Congrès International des linguistes (Bucarest, 27 août
2 septembre 1967), Emil Petrovici présenta le rapport intitulé Interpéné-
tration des systèmes linguistiques, dont les vues de synthèse méritent
d'être connues et méditées par les spécialistes des langues sud-est
européennes.

On trouvera la liste des ouvrages publiés par Emil Petrovici jusqu'en
1957 dans la revue « CercetAri de lingvistid, » (Cluj), III (1958). Supplé-
inent (= Mélanges linguistiques offerts à Emil Petrovici par ses amis
&rangers à l'occasion de son soixantième anniversaire), p. 565-574 (N"
1-149) et celle des travaux parus depuis 1958 dans la « Revue Roumaine
de linguistique », XIII (1968), 6, p. 561-566.

La Revue des Études sud-est européennes et l'Institut d'Études sud-
est européennes, qui ont toujours bénéficié des conseils éclairés et du profond
savoir du regretté savant, ressentent vivement sa perte prématurée et
s'associent au deuil qui a frappé la science roumaine.

H. illtheiescu
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LES LÉMENTS LATINS DES #TACTICA-STRATEGICA» DE
MAURICE-URBICIUS ET LEUR ECHO EN NEO-GREC

HARALAMBIE MIHAESCU

III

L'influence latine sur la terminologie militaire des stratégistes by-
zantins est si profonde qu'on ne saurait procéder à leur édition sans con-
naitre au préalable et de favn adéquate la terminologie militaire romaine.
L'examen de Pceuvre de Mauricius nous montre que certains termes ré-
pandus et populaires sont passés dans la littérature byzantine sans avoir
60 d'abord enregistrés dans les sources (litt6raires et épigraphiques) la-
tines, de sorte que leur attestation A, l'époque byzantine constitue un mo-
yen de compléter nos connaissances du bas-latin. Sur l'existence de mots
latins conservés en roumain, comme par exemple : allargare > alerga
# courir », punga > pungei « bourse », veglem > veghe « veille », zava > za
# cuirasse », nous n'avons d'informations certaines qu'à travers la littéra-
ture byzantine. 11 existe done plusieurs motifs pour nous inciter h., étudier
conjointement les deux civilisations, la romaine et la byzantine, si nous
voulons comparer, contrôler et compléter nos connaissances de chacune
d'elles.

De saccus (d'origine orientale, en grec creocxot;) se sont form& les
dérivés sacculus, saccellus, saccellarius « trésorier », saccellio. Les formes
grecques accxaMov et acotbacc ont A, la base le mot latin saccellus et elles
ont pris avant le VP siècle, entre autres, le sens aussi de « trésor, lieu où
l'on renferme l'argent »1. Le dictionnaire d'Hésychios renferme une indi-

1 Patrologia Graeca, éd. Migne, Paris, 1862, vol. XXXII, col. 705 B (Greg. Naz., Contra
Iulianum, II, 32: rcpcoxtveiv -ró croodULov).
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2 F. Preisigke, Wòrterbuch der griechischen Papyrusurkunden.. hg. von Emil Kiessling,
Berlin, 1925, vol. II, col. 225.

3 M. A. Triandaphyllidis, Studzen zu den Lehnwortern der mittelgriechischen Vulgarliteratur,
Manchen, 1909, p. 119.

4 F. Dolger, Zur Ableztung des byzantznischen Verwaltungsterminus &ilia, dans Festschrzft
W. EnsslIn = o Historia o, IV (1955), p. 193, n. 7, reproduit dans Paraspora, Ettal, 1961, p. 193,
n. 7.

268 H. miHAEsCU 2

eation précise : accxbacc, örcou rò xpuatov Tiacat., esocx6)acov ópEoaq. Dans les
papyri du VIII' siècle, accx6XXce a le sens de « trésor, trésor de l'Etat »2.
Chez Théophanes Continuatus il s'agit de la « cassette du patriarche » (41
Trccretocpxoci actxiX)cc, p. 377, 11), à la différence de celle de l'empereur

pocatXtxijq crocxialq, p. 691,13), ainsi que du dignitaire préposé à la
garde de l'argent de la ville (6 &t ro accxeXMou grrcyzoq -rcaccaq, p. 757,
13). Le mot a conserve son sens initial, qu'on rencontre aussi dans Sudas
(accxiaLov, ti.ccpao6ntov) et il a été utilisé dans cette acception dans les duo-
niques médiévales byzantines sous les formes accx0aLov, actyxi)acov et
cceyxoaXtov 3, mais cette dernière seulement a survécu en néo-grec (accxxolat.
« sac, besace », act xouXL&Cco je remplis mon sac, j'ensache, j'empoche,
j'embourse »). On rencontre chez Mauricius le sens technique « trésor de
l'Etat ou de l'unité militaire »: Xrzp.pávet,v úrcip roi5 c'en6 accxeWou...
N611tat.r.cc gv (II, 8).

On trouve dans quelques textes byzantines &tits entre le VP siècle
et le Xe siecle le terme aacrov (pluriel cgaeTcc) au sens de « camp per-
manent, lieu où l'on demeure ». C'est ainsi que dans le Cod. lust. I, 4,
18 (éd. Krueger 41, a, 31) une ordonnance de l'empereur Anastase r
(481-518) parle des ol ixpecrcErreg xca TY1 7sccecccpUccx^6 7-cpocrxccp-cepoi5v.req crspcc-
-clikca iv To-Et; aeai-rotq. On lit dans les glossaires ainsi que dans le lexique
Sudas (IV, 336, 15, Adler) cette explication : cr8e-rov TÓ CFOCIadCTOV 4. Les

lois militaires du VIII' siècle (Rufus) renferment ces mots : aTpccnerrIg
iv nocpoczailcc8Ecp xoa Tccipo8ov elq -r1 aiaeTCC. Theophile (De testamento
militari, II, 11, 3) se rend bien compte s'agit d'un mot rare, car il
eprouve le besoin de l'expliquer : iv otq xpóvotq iv &,r6potq 8tc(Tp430001. 76-

7coLq if] iv Tor.q Xeyop.ivotq cc6-raq acai-rocq, Tou-ria-rcv gvD-cc st&yeLv ccirrok etvciyx1
-1-Cov a-rpocrLaraxaiv iv VT) aLCCTEDtaaaL 7Cpovopicov oúx Curaoc6crouat.. Le vocable
csiSe'rov a été mis en rapport avec sedere et sedes. Précisons qu'en latin un
*sedetum n'est pas attesté, mais l'origine latine du mot est indubitable.
Nous croyons pouvoir expliquer comme suit le terme grec. Il faut
supposer qu'à côté de sedeo, sedere, sedi, sessus il s'est formé en bas
latin un schéma sur le modèle de m9neo, mmere, monui, monitus ;
placeo, placere, placui, placitus ; taceo, tacere, tacui, tacitus. Conséquem-
ment, la forme classique sessu3, qui était isolée, à été remplacée par la
forme analogique *seditus, -a, -um (prononcé sedetus, -a, -um) qui est
la base du terme byzantin a&a.STOV. Le mot apparait aussi chez Mauricius
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5 Preisigke-Kiessling, o. c., vol. II, col. 604 ; H. Zilliacus, Zurn Kampf der Weltsprachen im
ostromischen Reich. Helsinki, 1935 (Amsterdam, 1965), p. 212.

N. P. Andriotis, 'E-.ul.r.oXoycx6 AsEtxò .rijg xcet.vijg veocViciptxg yldicrarN, Athènes,
1967, p. 399.
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avec le sens ci-dessus : ei 8è iv napazatia3ty elq TI 668E= XCC71. Trapo-

,aov apxo.w pTIÇ-,1(.).tAcret. auvTi).scrTív... (I, 7).
Aux IVe, ye et VI' siècles le mot TiTXoq (titulus) apparalt dans les

sources avec les sens suivants : 1. inLyeacA, titre, inscription ; 2. titre de
livre ou de chapitre ; 3. titre d'impôt, sorte de groupe d'impôt ; 4. fonde-
ment juridique 5. Compte tenu de ces acceptions, on saisit mieux le sens
de ce passage de Mauricius où le vocable 7.1,72.0q a la signification du n° 4:
Zy Tií) xat.pc7,) T-7] zp-i3aTtx-7-4g (!xíyaq... cirroypácpecsaaL... &ni() Trotcov TETXu)v Taúrriv
XccilPavouest. (I, 2) « au mcmant de la distribution de la solde écrivons selon
le registre gneis sont les fondemants juridiques de cette solde ».

Le mot pa:..i.LX:cc (éerit aussi cpap.-riMa) provient du latin familia et il
apparait dans les sources grecques à partir du IV' siècle pour se prolonger
sans interruption jusqu'en néo-grec (cpxv.EXLcc, Tattaía, cpa;.LeXET-rlq) 6 Il a sous
la plume de Mauricius l'acception de « famille, membres d'une famille »:
1-71q cpocp.LX:cc; -700-cavilq 05q yup.v-7] (XI, 5) « leur famille (aux
Slaves) étant Lumble et quasiment déshabillée C'est du latin familia
que s'est formé le dérivé familiarieus qui apparait dans les sources grec-
ques t partir du II'` siècle, depuis l'Edit de Dioclétien (26, 10, 269; 28,
4, 13, 34, '13; 26, 31), sou-, !a forma cpa..ti\Lapr.xo. « les membres de la f a-
mille ». On i.eneontro chez Mauricius le terma rare et non attesté ailleurs
de cpap.atocptx6v « ce que l'on offre aux soldats pour l'entretien de leur
famine »: Tok aTpaTcdrrag xat 1.2.cataTa 'ro k T./ cpal.m.XLapt.xa XactLpávovTag (I, 2)
« les soldats et notamment ceux qui touchent des allocations familiales ».

Dans le domaine des constructions et de la technique les Grees
4taient supérieurs aux peuples voisins : on n'en rencontre pas moins dans
l'ouvrage de Mauricius un grand nombre de vocables techniques d'origine
latine. Son premier éditeur, J. Scheffer, traduit comme suit ce passage de
Mauricius : Mal/ata= sc'ópu-Olv ótyzaTav yLVECT&TCCL o?)x eúxigq iaTcv crrácstv

xpLCov (X, I) « maxime ubi fossam vallumve ducere aut arietes facere non
st facile ». Le terme IyeaTa « vallum » apparalt chez Procope suivi d'une

explieation, ce qui montre qu'il n'était pas intelligible A, tout le monde :
T't)v ayeaTav... otíTco yap Tò nocoúi.Levov Tij AaTEvcov cpcov-fj ixcaouv ToNiaT.ol.
(Bell. II, 26, 29). Le Soudas renferme une explication plus précise : &yea-Ta,
7coXeiltxòv ix MO-cov xoci. Eacov xal xoi5 iyetpktivov m6canisme de
guerre, consistant en une accumulation de pierres, de bois et de terre ».
Le meilleur moyen de saisir la signification c'est l'étymologie du terme.
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7 G. Rohlfs, Lexicon Graecanicum lialiae Inferioris. Elymologisches IV arterbuch der
unterliallenischen Grazdat, 2. Aufl., Ttibingen, 1964, p. 220.

a N. P. Andriotis, o.c., p. 341 ; G. Rohlfs, o.c., p. 240.

270 H muLkEscu 4

Le latin possède la famine de mots : agger, -eris « matériaux apportés
ou entassés, amas de terre, rempart », aggerere « entasser », aggestum
« rempart, digue », aggestus, -us « action d'entasser », aggestus, -a, -um
entassé ». On rencontre chez Quinte-Curce (VI, 5, 20) et Pline l'An-
cien (Nat. hist. XVII, 27) les syntagmes adgesta humus et adgesta terra
au sens de « remblais de terre, rempart ». L'expression elliptique ad gesta
(ou ay gesta), attestée chez Ammien Marcellin (XIX, 8, 1 : ex adgestis
erectis intrinsecus . . . nostri . . . resistebant), s'est imposée au langage des
camps. Cet aggesta a survécu en grec médiéval, sans devenir populaire,
mais ne s'est pas conservé en néo4grec.

Attesté déjà chez Plante (Poen. 201-202), le terme ballista (emprunt
technique à un dérivé de Pc0Ogelv, cf. p&XXEtv « lancer ») est devenu par
la suite populaire sous la forme ballistra (cf. it. balestra), d'où a pris
naissance le dérivé ballistrarius « celui qui lance », qui est revenu ensuite
en grec sur la plume de Mauricius (XII, 8, 6) sous la forme pocULaTpipcoq.

Il est peu de mots qui se soient autant répandus en grec médiéval
que les termes techniques castellum et castrum. Du premier se sont form&
en latin les dérivés castellamentum, castellanus, castellarius et castellatim,
et en grec ont pris naissance les formes xecaTeUov, zocaTe?aíov, xeccrre?aoq,

xcLaTz?atocvoE « milites castellis impositi » (Basilic. 57), xoccrré?acopc « tourelle
d'un bateau de guerre » (Cont. Porphyr. Caer., p. 672, 5), muss-0041-04 «vais-
seau pourvu d'une tour de protection » et xocas-zU0v « instar castelli locum
munire ». La dernière apparait dans Pouvrage de Mauricius (XII, 8, 21) :
zp-10-4,toug ai ToF,6Ta; iv ccúTor4 (dans les navires) p«xxstv xv.i. yevvocicAP.; xoti

xacrreUi3croct ocú-rok. Le terme XriaTEXXOV et son dérivé *xacrreWoctov ont
survécu en néo-gTec, comme toponymes surtout. Le mot x&crrpov, bien at-
testé chez Mauricius et dans la littérature byzantine, a engendré maints
dérivés comme xoca-rpe156), xacrrplv64, xxaTpowncría, xacrrpownal*, xecaTpoluc-
xLac, XCCCr'spocpuXocxéco, xcccrrpocpaoc , veoxeccrspov, TCCCXec.ox&crepov, '1.a.oxcica-cpov et il

s'est perpétué avec toute sa vigueur en grec moderne 7.
Le latin cisterna (un dérivé en -erna de cista « panier d'osier ») était

fréquent dans les textes byzantins sous la forme xLvaTépvoc (xLvaTápvoc chez
Procope, De aed. IV, 4, p. 118, 18) ; il a survécu en néo-grec sous la
forme cr-rkpvcc 8 Mauricius en fournit plusieurs témoignages (X, 3;
X, 4, etc.).

Le mot palus « pieu, pal, poteau » a pris un sens technique dans la
langue des camps : ad palum ou ad palos exerceri signifiait s'escrimer sur
un poteau », cf. l'adjectif palaris « de pieu, de poteau » et le substantif
lisio formaient le syntagme palaris lusio = palaria, n. pl. « escrime
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9 E. A. Bonga, Tex yX(Actcrt.xec iaiktorrce Tr/1g 'ErceEpou, Joannina, 1964, vol. I, p. 289.
10 L. O. Sjoberg, Stephanites und Ichnelates. Oberlieferungsgescluchte und Text, Uppsala,

1962, p. 154, 3 (I, 8).
11 Sylloge Tacticorum guae ohm medita Leonis Tactica dicebatur in lucem prolata

curis Alphonsi Dain, Paris, 1938, cap. 22, 6.
12 C. Du Cange, Glossarium ad scriptores mediae et infimae Graecitatis, Lyon-Paris, 1688

(1943), p. 1086.
- o. c., vol. II, col. 225.

5 LES ÉLÉmENTs LATINS DES .TACTICA-STRATEGICA. 271

contre un poteau » (cf. Vég., Mil., 1, 11 ; 2, 23). L'emploi fréquent du terme
palus quand il s'agissait de toutes sortes de fortifications ou de constructions
militaires explique pourquoi ce vocable est passé dès le II' siècle en grec
et a ensnite survécu, par l'intermédiaire de la littérature byzantine, en néo-
grec TCCa011 ITC006 XL ) 9. On rencontre chez Mauricius (IV, 3) 7s&Xcov iAkcov
xa-cometpop.ivcov, et chez Léon le Sage (XI, 5) gx0VTOC TCCÚ\ OUq iv'ròq 7r.erci)wi-

vouq. Chez Théophane (p. 759, 12) il s'agit d'un « épieu en fer »
crt8pi.;.) 7caXcp) et dans la version de Stephanites et lehnelates, &rite vers
l'an 1080, -rceacy; a l'acception de « clou de bois, cheville » : X6ye-rat. yap ey;
'TCG 8'7) TV.; 18(lyv TXTOv EACC CrTLZONPTCC 7rc'aotg10. On trouve aussi dans le
Sylloge Tacticorum, composé vers le milieu du Xe siècle, le dérivé .17.:(Xf.a-
xov 11. La popuhrité de 7ccaog en grec médiéval est, par conséquent, cer-
taine ; on ne pent en dire autant de rce0atov=pallium « sorte de vêtement »,
terme savant qui ne s'est pas maintenu en néo-gree. Mentionnant le mot
Itc00,16.w.sq, attesté seulement chez Mauriciu3 (X, 3) et Léon le Sage (XI,
15), Du Cange faisait un rapprochement de nature formelle avec 7rOatov
et disait : « Sunt ergo naUEcoveq testudines, quibus veluti pallio milites
proteguntur. »12 Des papyri grecs fournissent quelques attestations de
ITÓ:XLOV et le dictionnaire de Preisigke - Kiessling observe A, cette occasion :
« Ein nicht nhher bekannter bautechnischer Ausdruck »13. Voici mainte-
Rant le passage de Mauricius : npóq Tok xptok Corcíxstvrat. Taw. ;tat caxxía
y4tov-coc c3Ixopoc xat tPecti.p.ov Tcpòq n Tok Tcoa.XEcovocq ifiTOL 0436Xouq -roúq 7rpocc-

yolibmuq liErrayeq, ntaaa xat Tciip xat x6a0L pocpei',4 xxscixeNrcpot « pour se pro-
téger des béliers on pend des matelas et des sacs remplis de paille et
de sable et pour se protéger des poutres ou des éperons mis à, l'ava,nt
(il y a) des grapins en fer, de la poix, du feu et de lourdes pierres
munies de pointes ». Le mot 7:0016.)veq est expliqué par l'auteur an moyen
de gl.t.po?0L « éperons ». EI1 résulte du contexte que les 7c0a.ícoveg étaient
une arme offensive et non défensive : nous avons done le droit d'établir
un rapprochement avec pains, mais pas avec pallium. Nous ne saurions
rien dire de plus du terme Tca?aícoveq, faute d'autres attestations.

Le mot 0.6pcc au sens général de « porte, passage » était populaire
et répandu. Il est fréquent de rencontrer dans les textes byzantins le mot
d'origine latine 7c6pTcc avec l'acception spéciale de « porte d'un camp ou
d'une forteresse », lequel a survéen en néo-grec. Citons les exemples de
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14 T. Papahagi, Dtclionarul chalectului aronaln general si elimologic [ Dictionnaire du (ha'
lecte aroumain general et étymologique], Bucarest, 1963, p. 897; H. G. Georgiou, TÒ
caw!) ISío4.1.a. Fiptm Kccaropi.aç, Thessalonique, 1962, p. 190.

16 A. Walde- J. B. Hofmann, Lateinisch-elymologisches Worterbuch, Heidelberg, 1954,
vol. II, p. 623.

16 F. Dolger, Der Titel des sog. Suidaslexikon. Sitzungsberichte der Bayerischen Aka-
demie der Wissenschaften. Philosophisch-historische Abteilung o, 1936, Heft 6, Munchen, 1936;
Henri Gregoire, dans son compte-rendu du travail de Dolger, o Byzantion s, XI (1936), p.774
783, XII (1937), p. 295-300; Alphonse Dam, Zoi38a dans les traztés militcures, 4, Annuaire de
l'Institut de philologie et d'histoire orientales et slaves o, V (1937), p. 233-241 ; F. Dolger,
Zur Zoilk-Frage, «Byzantinische Zeitschrift s, XXXVIII (1938), p. 36-57.
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blauricius iv siT) pocro÷ry, npi,v if] Ttvoc s91q ir6procq iF,eX4elv, II, 17; Ticç
7c6pTaç yoacrecrou pu?,, VII, 9a; xoì róp'rzc; xca [Lecyyocva -.-a-Axouq, X, 4;
TÒ cpoacrotTov... [gxeL]... Ticraccpa; iv rc6pToc:, Tz2.1-toTkpag, XII, 8, 22; x«Fix&cs--
T7Iv 176(Yrotv ij-rot 7ca7)v, XII, 8, 22; el; 7.3c; 76p7cc; poo-cr4.-roo dcsoopi. eLv,

XII, 8, 22. En grec classique Est attesté le dérivé napanaíq, -Boq « petite
porte A, côté d'une grande », et dans les textes byzantins apparait 7T0Cparcú-
XLov, avec la méme signification. C'est sur le modèle de ce mx.pcmatov
qu'est né le terme 7rocpc7c6pmov, attesté aussi bien chez Maurice que dans
d'autres sources byzantines, par exemple : mxpoc7c6p-ma 8i iv -roi% ToúTot,g
TcúpyoK... avo[yea4at, X, 3; 7C0CpooT6psuc ti.Lxpl, XII, 8, 22. En bas-latin est
apparu le dérivé portarius, qui a remplacé graduellement le mot plus
ancien ianitor. Le vocable portarius a également pénétré en médio-grec,
mais il n'a pas survécu en néo-grec. Le terme 7COpTETCM (10<pà ,Hpa,
attesté en Epire, est, indubitablement, un emprunt fait aux Valaques 14.

A côté de xX"Ctku « escalier, échelle », on rencontre aussi dans les
textes byzantins le terme axecXa, avec le sens particulier de « étrier, échelle
(i. e. port), escalier ». Ces différentes significations apparaissent égale-
ment chez Mauricius : eig cri?Jocq axIXaq atar,pEk 86o, I, 2 et iv Tot%
mccDaLS Irroc xXip.oc tv [1-0-5 Tztzouq], X, 1. Du grec byzantin le terme est
passé aux Turcs et est ensuite revenu en grec sous la forme axiXt « échel-
le (port) ».

Du latin sudis, -is (ou sudes) « pieu, épieu », d'abord attesté à partir
du I" siècle avant notre ère, s'est formé le verbe sudare « renforcer », dont
a pris naissance la forme sudatum « fortification, palissade », et de sudare
s'est formé le post-verbal suda «fossé, retranchement », non attesté dans
les sources latines mais présent dans la littérature byzantine 15.Il existe,

propos de csona et de C011aITOV, une abondante littérature fondée sur
force exemples empruntés aux textes byzantins et qui a pris naissance,
autour de la discussion relative au titre et à l'auteur du lexique dit Buda&
du X° siècle N. Le terme covaecrov « fortification faite de fossés et de pa-
lissades » s'est rangé dans la catégorie des substantifs en -ciTOV, assez
usitée en médio-grec (exemples : hileaTcxec-rov, apourrapecrov, soux«Tov, I.La.-

yLerrpcfcTov, [ialla&TOV, frlyecrov, cpocro-krov, écrits tantôt avec Paccent algu et
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17 St. B. Psaltes, Grammatik der byzantinischen Chroniken, Gottingen, 1913, p. 136
137, 282, 283.

19 J. André, Les noms latins du chemin et de la rue, o Revue des etudes latines *, XXVIII
(1950), p. 104-134.

19 W. Meyer-Ltibke, Romanisches elymologisches Worterbuch, 3. Aufl., Heidelberg,
1935, nr. 3460 et 3461.

29 E. A. Sophocles, Greek Lexicon of the Roman and Byzantine periods, New York,,
1887, p. 1150.
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tantôt avec un circonflexe) 17. Chez Mauricius-Urbicius il est placé à côté
de cpocradcrov et a une acception voisine de celle de ce dernier : cp ocrad..rwv.

.3") csou8otTcav ipyacría, XII, Urbicii Epitedeuma).
Les termes servant à désigner les routes et les voies de communi-

cation dans l'empire romain variaient en fonction du relief et du genre
de vie des diverses régions : le vocabulaire des voies de communication
reflète ainsi un aspect de l'histoire économique. Des termes comme semita,
via, vicus se rencontraient surtout dans les rangs des populations paysan-
nes, angiportus, platea chez les gens des villes, callis, trames parmi les gens
pratiquant la transhumance et dans la bouche des montagnards. Ruga,
rupta, strata sont des innovations relativement tardives, apparues à l'épo-
que d'expansion maximale et d'épanouissement de la civilisation ro-
maine 18. Il est intéressant de constater que de ces termes ont survécu en
roumain callis, en médio-grec et en néo-grec le terme strata, et en albanais
ruga. Le mot strata a pénétré assez tard en grec, c'est-à-dire à peine à
partir du Vie siècle. Quand il utilise ce mot, Procope (Bell. II, 1, 7) se
rend bien compte que c'est là, un vocable nouveau et il éprouve le besoin
de l'expliquer : s-rpEcra yap -;) brrpcoiliv71 6,36q TY) AtrrEvwv xaXeat. cpcovh..
Chez Mauricius, il s'agit des routes du nord du Danube, dans le sud de
la Roumanie de nos jours : d'après ce que l'on sait, ces routes n'étaient
pas à coup stIr des voies empierrées (crrpáTaq 8er,xvúeLv, XI, 5).

De fodio, -ere, fodi, fossum « fouiller, percer, creuser » s'est d'abord,
développé le substantif fossa, -ae, « fosse », attesté à partir du II' siècle
avant notre ère, puis fossare et fossatum (surtout dans la langue des arpen-
teurs et des militaires, cf. vallatum) «fessé », attesté depuis le IV siècle
de notre ère. Fossa et fossatum ont survécu dans certaines langues et
certains dialectes romans occidentaux et ils étaient indubitablement po-
pulaires 19 La persistance de fossatum en roumain (fsat, sat «village »),
et en albanais (fshat « village ») a été révoquée en doute par certains cher-
cheurs pour des motifs d'ordre phonétique, mais cpoucrecro « armée » en
néo-grec continue siirement le latin fossatum, transmis par le canal de la
littérature byzantine. En grec médiéval on rencontre les formes cp6aacc_

fosse » et cpocsalTov « fossé, camp militaire, armée », conservées toutes les
deux en néo-grec, ainsi que cpocrazúetv, cpoaaaTeúetv et yoacranxik 2°. On trouve
chez Mauricius cp6aaa « fosse » (IV, 3; VII, 12a, 13a, 16a; X, 4; XII, 2;
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8, 21), yoaasúetv « creuser, percer » (VIII, 1) et cpocrakrov. Ce dernier est
parfois expliqué par xdcpo: « fortification faite de palissades » (xccrotypaciA
xlpcxxoq cpoaaecrou, XII, 8), d'autres fois par cr-rpocrorc8ELce (XII, 8, 22),
et le plus souvent par aTrkr,wcov ou ecrckypc-m « camp militaire » (IrckrIxToc
Trot pocraecm, I, 3; scoacrecrov ?4-rot, &rckipt.rov, IX, 2, etc.).

L'art de construire des ponts chez les Byzantins était non seulement
tributaire pour beaucoup de la technique de la Gréce antique, mais aussi
de celle du Rome. La chose résulte du reste de l'étude de la terminologie.
Les diverses parties constitutives d'un pont jeté sur de petites riviéres
étaient, d'ordinaire, « préfabriquées » et transportées sur des chariots et
au besoin, on les fixait entre elles pour faciliter le passage rapide des armées.
En ce Bens il est bon de retenir la constatation d.'une connaisseur averti :
« Des équipages de ponts accompagnaient les armées romaines en marche ;
ils consistaient en petites embarcations légères (monoxyli), qu'on transpor-
tait sur des chariots avec des planchers, des cordages et tous les in.struments
de métal néeessaires pour les attacher les uns aux autres (Veget. III, 7) ;
un bas-relief de la colonne Antonine représente (fig. 3983) des chariots
avec leur chargement de barques (K. Cichorius, Die Reliefs der Trajan-
saute, Berlin, 1896, pl. 120 A) »21

On apprend, grâce à Mauricius, existait deux sortes de ponts :
des ponts de bateaux (dits 7covroyicpupat) et des pouts de bois (disposés sur
des planchers appelés pulpita) : TC7)11 7tOTCCI.LWV... iiVrCr.W a0CF3C'CC-COV... 70k lily

yeyoupoilv, -c.cv:); TCOATCLTO5V (XI, 5). Cette précision est répétée ailleurs
encore et la chose ne fait pas l'ombre d'un doute : yz.sotípcu; ivcctiliaoc

aup.77,yvutilvov.; aL3L 1.).leco2c:c-rcov, 6Sq&oTh &o TÇ itoUck; yEveaaccL,

aLdc voLuxX6'v 77.6pyowrz.... (IX, 1). Les ponts sur pilotis étaient plus fréquents :
l'action de les construire portait le nom de 7rouXr.tTo1-5v et l'autre celui de
yepupoT5v 22.

Il n'est pas sans intérét de constater que la terminologie du pont
est en bonne partie d'origine latine. Ceci mon.tre que la technique construc-
tive elle aussi était le fruit de Pexpérience séculaire de Parmée romaine.
Les petites embarcations qui soutenaient les ponts s'appelaient vocuxé-iacc

navicellae), CipxXott arculae) ou ápx),ice (n. pl. arcula). Les principaux
manuscrits de l'ouvrage de Mauricius (MNPV) renferment le terme vocuxaccc,
et le manuscrit A, du milieu du XI' siècle, l'explique par apv..Xtoc : vaux6-
Xcoc... rcÀo-Coc -r3c 7zocp' dcpx).(oc Xey6t.tevoc, yecp6pcomv -.rct.r9etoc (XII,

21 M. Besnier, Pons, yicpupcx, dans le Dictionnaire des anttquilis grecques el romaines,
publ. par Ch. Daremberg et E. Saglio, Paris, non daté, vol. IV, p. 560.

22 Fr. Lammert, Pons, dans Realencyclopadie der classischen Altertumstvissenschaft,
publ. par Pauly-Wissowa-Kroll, Stuttgart, 1952, vol. XXI, col. 2437-2452.
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23 G. Rohlfs, o. c., p. 56.
24 J. Kulakovsky, areaesuicnoe citotto nnom * ea aanucu BLI3artMatitre , dans B 143aEt

Bpei1eHHrn i, VII (1900), p. 107-112. Les exemples sont fournis d'après M. Vasmer,
Russisches etymologisches Worterbuch, Heidelberg, 1955, vol. II, p. 374.

23 Socratis Historia ecclesiastica, VII, 37 (PG. LXVII, col. 828) : %IGLU; cixeop6p
-rclorrip) txúrrjv 6votsgouat en l'an 439 approximativement.

26 M. A. Triandaphyllidis, o. c., p. 119.

2 c. 1349
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8, 21). Cette glose montre que le mot dcpxXiov était alors plus connu que
vauxatov ; ce qui est encore confirmé par le fait que apx1f.ov (noté d'un
astérisque par G. Rohlfs) a survécu en néo-grec, tandis que ccux6Xtov n'a
pas laissé de trace 23. Une autre preuve de la caducité du vocable vawcata
(ou vcj.1-Acct) est aussi le fait qu'au Xe siècle Léon le Sage le remplace par
v.oveguXa. Pour exprimer la notion de « faire un pont » on rencontre en-
core chez Mauricius (XII, 8, 21) le verbe TrovrOZaat, et pour celle de« ma-
tériaux servant A, la construction d'un pont » le substantif 7:0Nrci,XLa. (dans
le ms. M) et 7C6V'CLX0C, (dans le ms. A). Ces deux vocables avaient pour point
de départ le latin pons, dont s'est formé l'adjectif pontilis, -e, cf. Lyd.,
De mens. III, 21, p. 42,4 éd. de Bonn : .7r6vrt)v yap of. `1364,ta-Cot T'qv y6-

.cpupocv xaOtoi5at, xat Tcov-aca Tet yeOpta ' A0,:. Le verbe noant-roi.lv repose sur
le latin pulpitare «planchéier » (dérivé de pulpitum « tréteau, estrade ») ;
n'est pas attesté ailleurs que chez Mauricius.

Un autre terme rare est TcX0yrocE : yerp6pwra xa-cacrxeuricat, et auvaT6v,
Taq X.syop.iva; 7cXcos-aq, 6Scrre acrx67coug Texç 8teMcreLq s.(.7.1v noTapi.6v yEvecraar.

(XI, 5). On a proposé au mot TCXGrril une étymologie slave, à savoir le
slave commun *plata «radeau » (cf. plutd en roumain), reconstitué d'après le
letton pluts, vieux-tch. plet, slovaque plt' pol. plet (gen. plta)24. L'origine
sla-ve du-terme 7.4yrcd., attesté avec cette signification dans la première
moitié du V' siècle 25, est invraisemblable du point de vue chronologique,
car les rapports entre les Byzantins et les Slaves ne se sont guère inten-
sifiés qu'après le VI' siècle. Pour expliquer l'origine de ce vocable il faut
s'adresser tout d'abord à la langue grecque elle-méme. Le verbe 7.04.0-
--csúwcy. avait également le sens de 706gollat (Polyb. XVI, 29, 11) et
signifiait « flotter sur l'eau ». Les Iles E-cpocpaae4 s'appelaient aussi 114)=E,
c'est-à-dire « les Iles flottantes ». Par conséquent les TcXco-cocí. (se. vrt'jeq) étaient
précisément les bateaux « flotteurs » sur lesquels on batissait les ponts.

Du latin palus, paludis «marais » a pris naissance le terme TraXoúatov
marais », attesté uniquement sous la plume de Mauricius (IV, 3; XI, 5).

Dans certains textes grecs médiévaux apparait également la forme rcaaoaa
« marais »26, résultant de la forme latine à métathèse padule, attestée
dans les sources littéraires latines de la basse époque et conservée en
roumain (pddure « forêt »).

Un autre vocable d'origine latine, attesté seulement chez Maurice
est xocXxocroúpot « pas, trace laissée par le pied » : 36VOCTOU . .6T0XdCMCGO-CCf. . .
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.'6)4 xaXxocroúpa4 iTC7TCJV xat TeLv ócpencar. (IX, 5). Le raot cal-
catura est rare dans les sources latines mais il est indubitablement popu-
laire ; il a été hérité par la langue roumaine (cAlcetturd)27.

L'ouvrage de Mauricius nous a conservé plus de quarante termes de
commandement militaires en latin. Ils constituent une importante source
pour connaitre la langue latine parlée à la basse époque. Si dans un &lit
de stratégie en langue gTecque du commencement du VII° siècle les
termes de commandement étaient en latin, c'est là une preuve de plus
de la continuation directe de la culture romaine par la culture byzantine.
Ceci montre également que dans la mosaïque de langues parlées par les
soldats, recrutés chez les peuples les plus divers, la langue latine repré-
sentait encore un facteur d'unité et de rapprochement. Ces formules
militaires nous sont parvenues par l'intermédiaire de manuscrits des X°
(M) et XI° siècles (NPVA) ; les copistes ne connaissaient plus le latin et ils
les transcrivaient mécaniquement ; aussi des erreurs ou des omissions
se sont-elles faufilées dans la transmission de ces formules. Pour faciliter
le contrôle de ces termes de commandement nous pouvons invoquer aussi
bien les stratégistes grecs plus anciens que Mauricius (surtout Asclépio-
dote du I" s. a. n. è. et Arrien du II` s.) que, notamment, le traité de
stratégie de l'empereur Léon le Sage, du Xe siècle, qui traduit en grec
les termes de commandement en question 28. Comme il n'a pas existé
jusqu'ici d'édition critique de Mauricius, les dites formules ont été assez
peu étudiées et mises en valeur par les chercheurs. Nous allons les discuter
les unes après les autres en respectant l'ordre alphabétique et en faisant
mention des leçons de tous les manuscrits.

acia in acia NPV, acia acia M (XII, 8, 16, 15) « file dans file ».
On entendait par clxíoc. l'unité militaire de base, comptant approximative-
ment 16 soldats disposés de flanc l'un derrière l'autre et appelée en grec
Mxog. Quand on exprimait cet ordre, l'unité en question devait s'approcher
d'une autre unité similaire et fusionner avec elle.

ad conto clina MNPV (XII, 8, 16, 11) « à la lance, vers la lance,
oblique », c'est-à-dire « à droite » ; a6pu xV:vov (Ascl. 12, 11; .Arrien
31, 2).

27 Thesaurus linguae Latinae, III, 129, 15-17; Vitr. X. 5,1 rotae sine operarum calca-
tura ; Aug., In psalmos 55,7 vinum quod manet de calcatura.

28 Asclepiodotos, éd. W. A. Oldfather, with an English Translation by members of the
Illinois Greek Club, London-Cambridge (Massachusetts), 1962; Flavii Arriani Scripta minora
et fragmenta, edd. A. G. Roos-G. Wirth, Leipzig, 1968; Leonis imp. Tactica, éd. R. VAri, III, 1,
Budapest, 1917-1922 (inachevée) ; Leonis imp. Tactica stye De re militari liber, éd. J. Meursius,
dans Patrologia Graeca, éd. Migne, Paris, 1863, tome CVII, col. 669-1120; F. Aussaresses,
L'armée byzantine el la fin du V le siècle d'après le Strategicon de l'empereur Maurice, Bordeaux,
1909.
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21 Kluge-Mitzka, Elymologische 1Vorlerbuch der deutschen Sprache, Berlin, 1964, p. 825.
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ad decarchas MNPV (III, 5, 3) « vers les décarques », EEq sexIpxag.
Les soldats des unit& de 10 hommes (axotakf..) se dirigeaient vers leurs
chefs appelés aexecaott.

ad diphalangiam exitis MNPV (XII, 8, 16, 10) « sortez, à la
double ligne ».

ad latns stringe MNPV (III, 3; III, 5, 3; XII, 8, 24, 7) « par le
flanc, serrez », dc 7X1yLov acpf.y-7,ov A.

ad ocio MNPV (XII, 8, 16, 4 et 11) «à huit ».
ad pentarchas MNPV (III, 5, 3) « vers les pentarques », EIq 7E1)-

Tc'yzocg. Les soldats appartenant aux unités de cinq (TrEvrocpzEoct) se ren-
daient auprès de leurs chefs dits 7:ENTócezoct.

ad fulco NPV, Xacpoaxa MLp (XII, 8, 16, 8) «à la tortue en
formation de lutte compacte », cf. v. all. *folc(h), v. angl. folk, n. all. Volk
« foule, peuple », v. si. plüki (de *pulku) « groupe »29.

ad scuto clina MNPV (XII, 8, 16, 11) « au bouclier, oblique »,
c'est-à-dire « à gauche », irc'ecaníacc (Polyb. III, 115, 9; Arrien 31, 3).

ad tetrarchas MNPV (115, 5, 3) « vers les tetrarques », el; TeTpo'cpxoc;.
Les soldats des unit& de quatre hommes (TzTpcca(oct) se dirigeaient vers
leurs chefs appelés -re'rpecaca.

adinta MNPV (XII, 8, 24, 6) « à l'aide ».
aequaliter ambla NPV, v nof.o,c yT1 7cepurccrel: A (III, 5, 3) « alignez,

marche ».
ami flaw MNPV (III, 8, 24, 5) « sortez à la tortue », ami = abi,

de a,bire « sortez », cf. anov.opei:v (Ascl. 12, 11).
cede MNPV, LTCOXC'EVEL A (III, 5, 8) « recule ».
clina dextra NPV (III, 5, 9; XII, 8, 16, 13; XII, 8, 24, 8; XII,

8, 24, 13) « penche à droite » ou « à droite ».
clina senestra NPV (XII, 8, 16, 13), clina senextra NPV (XII,

8, 24, 8), apta'repo'c M penche A, gauche » ou «à gauche ».
cum online seque NPV, 12ETet Teceo.); ecxaou,k-E A (III, 5, 7) « suis

en bon ordre ».
curso mina NPV, a« A (III, 5, 7) « galop accéléré ».
depone PV, despone NN dextra au senestra (III, 5; XII, 8, 16,

13; XII, 8, 24, 8), ,ai; (v.es4.0Eq) 8sE,til .3) cipta-repec « déboitez à droite ou
gauche ».

derige fronton MNPV (XII, 8, 16, 5), dirige fronton MNPV
(XII, 8, 24, 3) « alignez, front », cf. el; (106,) dc7c68o; (Arrien 32, 1).

exi MNPV (XII, 8, 16, 4; XII, 8, 24, 2), exiles = gís-e; MNPV
(XII, 8, 16, 10; XII, 8, 24, 2) « sortez », en grec dc7cipzecpaoct, g6pxeaaaL.

www.dacoromanica.ro



278 H mi.HAEscu 12

intra MNPV (XII, 8, 16, 15; XII, 8, 24, 2) « entrez », en g,rec
EZGaae.

'lunge MNPV, cs(píyocs-z. A (III, 4 et 5; XII, 8, 16, 16; XII, 8,
24, 4) « joignez ».

largia ad ambas partes MNPV, sZg a60 7).oc7.6ver. A (XII,
8, 16, 13; XII, 8, 24, 14) « au large vers les ailes ».

largiter 6mbla NPVA (III, 2) « au large, marche ».
medii partitis ad d:phalangiant (XII, 8, 16, 10) « ceux du milieu
la double ligne ».

mina MNPV, Aoc (III, 5, 8) « en avant ».
mote MNPV (III, 5, 2; XII, 8, 16, 11) « marche ».
muta locum MNPV (XII, 8, 16, 16) « changez la place ».
parati MNPV (XII, 8, 16, 9) « attention ».
percute MNPV, 6XETC1600. A (III, 5, 6) « frappez, tirez ».
primi statis MNPV (XII, 8, 16, 10; XII, 8, 24, 7) « les premiers,

alte ».
redi ego, (SotHE M, ppiyye NPV, ÚTC6g-rpecpov Léon, recede Vdri

(XII, 8, 16, 11 ; XII, 8, 24, 12) « en arrière »; i7recvLfh, (Arrien 25, 4).
reverte MNPV (XII, 8, 16, 10) « retourne ».
secundi ad diphalangiam MNPV (XII, 8, 16, 10) « les seconds,

la double ligue
sta, state MNPV (III, 5, 2; XII, 8, 24, 7) « halte ».
suscipe NPV (III, 9) « reçois, prends possession ».
torna MNPV (III, 5, 8) « demi-tour ».
transforma VLp, transfurma MP, [.te-racsmilecrLsov A (III, 5, 10;

XII, 8, 16, 16) « changez la figure *.
transmuta MNPV, tiETZ0a0cov A (III, 5, 10) « changez la position».
Silention ! Mandata captate! _Yon vos turbatis ! Ordinem servate!

Bando sequite! Nemo dcmittat bandum et inimicos sequator ! (MNPV, XII,
8, 24, 1) « Silence ! Ecoutez les commandements. Que personne ne bouge !
A vos rangs ! Suivez le drapeau ! Que nt I n'abandonne le drapeau et sui-
vez les ennemis ! Commentaire : silention, codd., aty5; Léon ; capt ate
Iteichenkron 30, xocpcX1-rs M, zoo-0,17z; NPV, ITX-ipdicroure Léon ; servate M,
servates NPV, cptAcEocT:z Léon ; bando latin classique bandum); sequator
NPV, seque M, 81.0ccrE Léon.

30 G. Reichenkron, Zur romischen Kommandosprache bei byzantintschen Schtftstellern,
Byzantinische Zeitschrift », LIV (1961), P. 18-27. La graphic xecrOcire de Const. Porphyr.

De cerim. I, 10, 27 (éd. A. Vogt) est in terprétée comme une corruptèle de ambulate, amblate,
opiate et est traduite par ( avancez 6. Il s'agit en réalité du latin caplate e attention a mes
paroles, soyez attentifs ». Pour l'ensemble de cette étude nous avons consulté aussi Gustav
Meyer, Die lateinischen Lehnworte im Neugriechtschen (= Nettgriechtsche Studien, III), i Si-
tzungsberichte der Kais. Akademie der Wissenschaf ten in Wien, Phil.-hist. Klasse 14 Bd. CXXX II,
Wien, 1895.
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42. Silention ! Nemo demittat, nemo anteceda bandum ! Si venias e
recta facie, bandum capta ! Ipso seque cum bando, milix ! Talis est commodu,
miles barbatu. Si vero bandum demittes, eo modu non servies. Serva, mili;
ordinem + vos deum ipsa te + Serva et tu, bandifer, sive pugnas, sive
seque inimicum ! Si venias e recta facie, non forte minare, ut nee sparges
suum ordinem. NPVA (III, 5, 1). « Silence ! Que nul n'abandonne, que nul
ne dépasse le drapeau ! Si tu viens par devant, fais attention au drapeau !
Avance avec le drapeau, soldat ! Pareil homme est indiqué, c'est un brave
soldat. Mais si tu abandonnes le drapeau, tu n'es plus utile. Respecte
l'ordre, soldat ! . Maintiens-le toi aussi, porte-drapeau, si tu combats
ou si tu poursuis l'ennemi ! Si tu viens par avant, ne va pas vite, pour-
ne pas &ranger l'ordre de bataille. » Commentaire : venias ego, BENIA.SSB.
codd., Mv xßt"; Léon ; facie ego, fads codd., ÓCTCÓ '771; [LETeorou 64/E64.
Leon ; miles barbatu ego, MLE BARBATI ; codd., crrpcc-rteYr/4 ckvapeZog

Mon ; non servies ego, NOSERVISE codd., xccs-dc TcccpcbcknaLv Mirrnq
Léon ; serva ego., SERBET codd., cpaccrre Léon ; bandifer ego, BAND'
codd., pavacxp6pe Léon ; venias ego, BE codd., ei ixp--(1; Léon ; facie ego,
faces codd., 34v Léon ; non.., minare codd. ; [1-;,) alcr% Léon ; ut. . . ordi-
nem codd., tv a ta) axopnicrtig Tgcv Mon.

L'appel au secours de la divinité était également exprimé en latin
nobiscuin deus (II, 17, 1 et 2; XII, 8, 16, 9). Cette invocation était pro-
none& soit par tous les soldats ensemble, soit par deux groupes qui se
complétaient alternativement : les ulA entonnaient le mot deus et les
autres répondaient nob iscum, ou inversement.

Pour faciliter l'intelligence des termes de commandement ex-
primés en latin, en voici quelques-uns en langue grecque : ei4 Tee

önXce (Arrien 32, 1) « attention, aux armes »; aVdaIX.PE s6pu ou ,rò
s6pu chc'accße (Arcl. 12, 11) « saisis la lance » ; Cow T& sÓpaTOC ou
86pce-ra ótvo) (Arrien 32, 1) « lances en l'air »; 6 oúpccyk Tóv X6zov d7mu-
0.uviTco (Arrien 32, 1) « que le commandant de l'arrière-garde dispose son_
groupe »; Elg óp,8-òv ducaor,- (Arrien 32, 1) « alignement », anoxocs-larricsow
(Ascl. 12, 11) « à vos places », 8LOcaTlat. (Ascl. 12, 11) « distancez vous »,
acT = dite, dicite (Const. Porphyr. De cerim. I, 1, p. 16; I, 9, p. 63; I,
32, p. 125) « ordonnez »; tx7rzo; 80-0aat4e (Ascl. 12, 11) « doublez la
longueur » ; gatcrae (Ascl. 12, 11; Arrien 31, 4; 32, 1) « contre-marche,
déroulez », c'est-à-dire faire évoluer une troupe de fagon que les hommes,
en faisant volte-face, reviennent par ordre de rang de queue en tête, le
dernier rang pivotant sur place ; &rcícsTpesoe (Ascl. 12, 11) « retourne »; gz0V
05-rcoq (Arrien 32, 1) « arréte là »; X6pcx ou A6poc Xe'ox (Const. Porphyr. De
cerim. I, 87, p. 394; II, 56, 46; II, 57, p. 57; II, 61, p. 71) « leva loco,.
lève-toi de 1A, »; 7-cocplaTOL iTct sqc 8.77Xcc (Ascl. 12, 11) « aux armes »; nocpoc6pa

s.6 IlyoútLevov (Ascl. 12, 11) « les regards au commandant »; np6ocye.
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(Arrien 32, 1) « en avant »; crEya (Arrien 32, 1) « silence » ; anízE& (Ascl. 12,
11) « marchez A, la file »; atívripe. (Ascl. 12, 11) ou vilpeL Tec aLCCCSTYillccra (Arrien
32, 1) « maintenez les intervalles » ; úrcaccpe s-- v axsui)v (Ascl. 12, 11) « les
armes en l'air ».

L'art militaire de la Grèce antique s'est développé graduellement
et s'est transmis à la civilisation byzantine. Les Romains y ont apporté
certains compléments, mais sans jamais atteindre à un degré de perfec-
tion appréciable, à cause de la technique encore rudimentaire dont dispo-
sait le monde antique. D'autres améliorations sont venues de la part des
peuples migrateurs, notamment l'utilisation judicieuse des mouvements
de la cavalerie. Toutes ces acquisitions ont été consignées par les straté-
gistes byzantins. Mais nous ne disposons pas d'éditions critiques satis-
faisantes pour la grande majorité de ces auteurs. En outre, l'abondance
et la variété des manuscrits rendent cette opération très delicate et de
longue haleine. Sans ce labeur préalable il sera impossible d'approfondir
la technique de bataille et l'organisation militaire de l'empire byzantin..
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INTRODUCTION A UNE tTUDE SUR LE PORTRAIT DE
FONDATEUR DANS LE SUD-EST EUROPÉEN. ESSAI

DE TYPOLOGIE*

MARIA-ANA MUSICESCU

Avant propos. Au Moyen Aga, dans les pays du Sud-Est européen,
la représentation des fondateurs était intégrée aux ensembles de peinture
religieuse. Mais, malgré l'unité de l'évolution du style, la présentation
des fondateurs constitue un problème indépendant, &I au caractère parti-
culler du thème, à la diversité iconographique et à sa qualité de document
pour l'histoire, la société et la culture d'un peuple ; son intérêt dépasse
done largement le domaine de l'art et se rattache à celui plus vaste de
l'histoire de la culture. Or, si pour les époques romano-byzantine et byzan-
tine il existe des ouvrages fondamentaux 1; si pour la présentation des
fondateurs dans les différents pays de l'Orient chrétien la bibliographie
détaillée ou simplement informative est assez riche, la plupart des
études se limite, pour le Sud-Est européen, à l'époque antérieure à la

* Get article a fait l'objet d'une Communication a l'Institut d'Etudes Sud-Est euro-
péennes de l'Académie roumaine (1968). C'est un chapitre d'une ample ètude sur les portraits
de fondateurs au Moyen Age dans les pays du Sud-Est européen. L'information incomplète
(directe autant que bibliographique) sur la Grèce et l'Albanie, ne nous a pas permis d'inclure ces
pays dans notre ètude. L'espace typographique restreint nous a obligé d'abréger les notes et
de ne citer que les ouvrages fondamentaux. L'article se limite a la peinture murale, sans entrer
clans aucun détail d'iconographie et de considérations esthétiques.

I Pour les portraits de l'époque romano-byzantine, v. V. N. Lazarev, Storia della pittura
bizantina, au Chap. L'arte tardo antica, Torino, 1967; Le livre de A. Grabar, l'Empereur dans
l'art byzantin. Recherches sur l'art officiel de (*Empire d'Orient, Paris, 1936, demeure fondamental
dans ce domaine pour l'époque romano-byzantine et byzantine.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VII, 2, p. 291-310, BUCAREST, 1969
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2 Sv. Radojéiè, Portreti srpskih vladara u srednjom veku [Les portraits des souverains
serbes du Moyen-Age] (avec résumé franeais), Skoplje, 1934; A. Yassiliev, Ktztorsici Portreti
[Les portraits des fondateurs], Sofia, 1960. Pour les portraits bulgares jusqu'a la fin du XVe"
siècle ainsi que pour de nombreuses informations sur les portraits serbes, e.a., v. A. Grabar,
La peinture religieuse en Bulgarze, Paris, 1928; pour les portraits roumains 11 n'y a pas d'ou-
vrage d'ensemble. De nombreuses informations dans o Buletinul Comisiunii Monumentelor
Istorice s, Bucarest, 1908-1940; V. VätAsianu, 'storm Artelor plastice in Romdnia, I, Buca-
rest, 1959 (avec une ample bibliographie) ; Istoria Artelor Plastice in Romeinia, I. Bucarest,
1968.

3 Nous utilisons la notion de o post-byzantine s dans sa signification la plus large, concer-
nant tout l'Orient chrétien.

4 Le livre de S. Petkovre, "lidno slikarstvo na podruM Peace Patrijargije 1557 1611
(Wallpainting on the territory of the Patriarchate of Pee) (avec résumé anglais), Novi Sad,
1965, constatue une première synthèse de la peinture serbe entre 1557-1614.

5 A. Grabar, op. cit., p. 155-176; A. Vassiliev, op. cit.

282 MARIA-ANA MUSICESCU 2

conquète ottomane 2; période d'ailleurs oil, exception faite des Pays
roumains, la création artistique parvient à son maximum d'épanouisse-
ment. Cette limitation s'explique, entre autres, par le fait que, malgré
un éveil d'intérét de la part des historiens de l'art pour la peinture des
XVI' XVIII' siècles, les problèmes de la peinture post-byzantine 3,
n'ont, en général, été étudiés que partiellement (et presque exclusivement
pour le territoire grec) 4. Ainsi, le rayonnement de la peinture « crétoise »
et tout particulièrement le rôle joué par le Mont Athos dans cette action
n'ont été fixés jusqu'à présent que dans leurs traits généraux. Les recher-
ches comparatives entre la peinture de Grèce, de Serbie, de Bulgarie,
d'Albanie et des Pays roumains ne sont guère plus avancées. 11 n'est done
pas étonnant que dans cette phase des recherches sin' la peinture post-by-
zantine, l'aspect particulier, les problèmes de détail secondaires en appa-
renc,e du portrait de fondateur n'aient pas suscité jusqu'à ce jour
intérêt plus soutenu de la part des historiens d'art. Il existe, d'autre part,
parmi les spécialistes d'art médiéval pour des considérations qui n'inté-
ressent pas ce travail un préjugé défavorable concernant la valeur esthé-
tique de la peinture post-byzantine en général. Ce fait a également en-
trainé un certain manque d'intérêt pour les représentations artistiques

provinciales », « locales » qui, en effet, sont loin de pouvoir soutenir la
comparaison avec la peinture byzantine et qui apparaissent anachroniques
par rapport à l'évolution spectaculaire de la peinture occidentale.

Pourtant le jugement de valeur habituel pour la peinture mural
ne saurait constituer l'unique critère d'appréciation d'une expression artis-
tique plus d'une fois médiocre. Car, bien que parmi les portraits de fon-
dateurs des XIII' et XIV' siècles de Bulgarie et de Serbie il se trouve des
chefs-d'ceuvres du genre tels ceux du tsar Constantin Assen Tich et
de son épouse Irène, du sébastokrator Kalojan et de son épouse Dessislava
de Bojana (Bulgarie) 5, ou bien ceux de Saint Sabbas (Nemanjia) et du roi.
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6 Sv. Radoj6i6, Manastir Mildeva, Beograd, 1963.
7 Pour les portraits de Miloutine (avec aussi la bibliographic plus ancienne), v. V. Djurie,

Fresques médiévales a Hilandar. Contributions au catalogue des fresgues ail Mont Athos, dans
Actes du XII e Congrès International d'Eludes Byzantines, Beograd, 1964, tome III, p. 73-78.
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Vladislav de Milegevo6 (Yougoslavie), du roi Miloutine de Prizren 7 (Yougo-
sla,vie), e. a. ce n'est pas uniquement sous le rapport de la réussite
artistique que doit être abordée l'étude du portrait de fondateur en général
et, tout particulièrement, au cours de la période post-byzantine. Communs
aux pays du Sud-Est européen et caractéristiques pour cette zone, lea
portraits des fondateurs des XVI' XIX' siècles sont le plus souvent
des représentations d'un réalisme élémentaire, dont le langage plastique
est tout aussi direct que les textes des inscriptions votives placées au-dessus
de la porte d'entrée des églises.

Dérivé, par sa conception et par sa forme, de Byzance, le portrait
de fondatem. de Bulgarie, de Serbie et des Pays roumains, de m'ème d'ail-
leurs que celui de tout l'Orient chrétien, n'a jamais eu un caractère d'art
gratuit. Et c'est par là qu'il se sépare comme un groupe à part, fonction-
nant d'après ses propres lois de la catégorie générale de l'art du por-
trait. En effet, la réussite d'un portrait de fondateur dépend en premier
de son aptitude a, transmettre, de manière aussi suggestive que possible,
le symbole que représente la qualité même de fondateur ou de donateur,
avec les nombreuses nuances qu'elle acquiert au cours de son évolution.
C'est sur la capacité d'exprimer cet attribut que l'accent porte dans les
portraits de fondateurs. Le chercheur est done contraint à les examiner
dans leur évolution, car ils changent de configuration non seulement d'un
pays à l'autre, mais à mesure que la notion de fondateur elle-mème se
modifie. Il est par ailleurs évident que les procédés artistiques contribuent
eux-aussi a, la réalisation de cette exigeance ; toutefois autres sont les
moyens qui permettent d'atteindre l'accent capable de suggérer la qualité
de fondateur. Parmi ceux-ci celui qui a été d'ailleurs le plus généralement
adopté est un moyen d'ordre formel, ayant trait, indépendamment du
portrait proprement dit, a, ce que nous appellerons l'« iconographie du
tableau de fondateur. Cette contrainte dans la création artistique, dans
un sens imposé du dehors, n'est du reste que naturelle pour l'époque médié-
vale et se retrouve dans toute représentation figurative A, signification sym-
bolique de la peinture de l'Orient chrétien. C'est l'iconographie qui, d'une
part, permettait de reconnaitre le symbole à travers son image et, d'autre
part, assurait le respect de la hiérarchie, du protocole, si strictement ré-
glementés dans l'Empire byzantin et qui sont restés en vigueur avec
des nuances elles-mêmes significatives pour la compréhension de l'évolu-
tion caractéristique du portrait de fondateur dans les différents pays

jusqu'à la fin de l'époque médiévale. Et même si, a, partir du XVII'
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siècle, l'iconographie avait perdu son caractère strictement obligatoire
mème si ce qui avait eu la force d'une institution ne représentait plus
qu'une procédure traditionnelle, qu'une sorte de cérémonial formel, le fait
mème que celui-ci ffit encore en vigueur prouve combien il était nécessaire

toute formule du portrait de fondateur. A ce point de vue, quels que
soient les karts dans le temps et dans l'espace, aussi évidentes que soient
les différences qui séparent les majestueux portraits byzantins de Saint
Vitale de Ravenne, des modestes et gauches portraits de fondateurs pay-
sans des petites églises roumaines d'Olténie de la fin du XVIII' siècle,
ou de ceux d'une si monotone uniformité des monastères et des églises
de bourg bulgares de la première moitié du XIX' siècle, il existe entre eux
une parenté qui n'est certes pas celle du langage artistique, mais celle
de la signification, d'une finalité et d'un symbolisme commun. Ce n'est
qu'en les considérant sous cet angle que les portraits des fondateurs révè-
lent, plus explicitement que la peinture religieuse, leur rôle de témoin
de la culture, de documents plastiques des aspects variés de la société des
peuples du Sud-Est européen au cours de presque sept siècles. Image con-
centrée du monde médiéval, le portrait de fondateur se rattache directement
non seulement à la configuration sociale et cultuuelle de celui-ci, mais
aussi à Pactualité politique, jouant ainsi souvent le mème rôle, en taut
qu'expression plastique, que les chroniques dans les écrits historiques du
temps. Indépendamment de leur réussite artistique, les portraits de fon-
dateurs et de donateurs ou le portrait « historique » sont l'un des moyens
les plus aptes à faire saisir un certain nombre de traits caractéristiques
de l'histoire de la culture médiévale et de ses rapports avec l'art et
cela pour toute l'aire de l'Europe orientale.

L'examen du portrait de fondateur dans les pays du Sud-Est eu-
ropéen au Moyen Age s'appuie sur la constatation d'un triple aspect com-
mun : la généralité du phénomène, sa continuité dans le temps et la simili-
tude des &tapes d'évolution. Si les deux premiers aspects se passsent d'ex-
plications détaillées, le dernier permet de surprendre les étapes les plus
significatives de ce genre d'art.

Nous ne nous arrêterons pas sur les portraits byzantins. Ils consti-
tuent, en effet, un chapitre indépendant, rattaché par ses sources et par
son évolution à une période bien plus ancienne que celle que nous nous
sommes proposé d'étudier. Néanmoins il faut toujours tenir compte du fait
suivant : avec des accents et des intensités différentes, tous les pays du
Sud-Est européen s'approprient, maintiennent et adaptent des formules
élaborées et parachevées dans le monde byzantin avant la formation des

Etats balkaniques.
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V. Dräghiceanu, Curtea Donmeascd din Arges. Note istorice si arheologice [La Cour
princière d'Argesh. Notes historiques et archéologiquesi (avec résumé français), dans Bul.
Com. lion. Ist. », XXVI, Bucarest, 1917-1923; V. Vadsianu, op. cit.; Istorta Artelor...
p. 163, fig. 140.

Les problèmes concernant Mircea l'Ancien et ses portraits sont discutés par R. Theodo-
rescu, Quelques pricisions en marge d'un motif sculpté et peint à Cozia (Autour de la qualité de

despote * de Mircea l'Ancien), article à paraitre dans a Studii i cercetilri de Istoria
Artei 4, 2, 1969.
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Dans son ensemble, l'expression artistique qui nous occupe se dé-
Tonle le long d'une période de près de treize siècles, si l'on prend comme
point de départ les représentations de Justinien et de Theodora à Ravenne

prototypes des portraits byzantins à caractère aulique et comme
point final les frises de paysans des églises d'Olténie de la fin du xvine
siècle et de la première moitié du siècle suivant, à signification éminem-
ment sociale, d'ailleurs dernière expression originale créée dans ce donaaine.
On peut distinguer, durant ce laps de temps, deux périodes, correspondant

deux &apes historiques, culturelles et artistiques : la période byzantine
et la période post-byzantine. Mais si l'on tient compte du fait que les por-
traits bulgares et serbes à caractère aulique des XIII' siècles

quoique intégTalement byzantins comme iconographie reflètent en
même temps avec fidélité la culture et le style de vie de la eour et de la
noblesse contemporaine de ces pays, on ne saurait plus les considérer
eomme de simples copies des portraits byzantins, dues à un esprit d'imi-
tation ou à une attitude strietement velléitaire. Ce sont des créations
locales, dont la ressemblance avec celles de Byzance résultat d'un gra-
duel processus d'assimilation met en évidence la similitude entre les
formes de la vie de cour des pays balkaniques avec celle de l'Empire. Ce
n'est qu'en tenant compte de cette réalité qu'il est juste de parler d'une
étape byzantine dans l'art du portrait de fondateur en Bulgarie et en Ser-
bie aux XIII' XIV' siècles. En Valachie, pays dont Pentrée dans Parène
internationale n'a lieu que vers le milieu du XIV' siècle les portraits
de l'Eglise Princière de Curtea de Argesh 8 et celui du voiévode Mircea
l'Ancien (1386-1418) dans la grande église du monastère de Cozia (1387
1388) 9 ne sont qu'un reflet a première vue assez lointain de l'étape
byzantine telle qu'elle s'est déroulée au sud du Danube. Des éléments
occidentaux la couronne fleurdelysée que porte Nicolas Akxandre, vol.&
vode de Valachie (1352-1364) dans la Déesis (au-dessus de la porte d'en-
trée du naos), la tunique et les ehausses de Mircea l'Ancien à Cozia (por-
trait repeint au début du XVIII' siècle) s'y mélent, en une normale
synthèse, à l'attitude de « proskynésis » du premier et aux aigles bieéphales
qui ornent les vêtements du second et qu'il portait, à l'instar des « des-
potes » serbes, au moment où (entre 1388-1391) il avait le droit de porter
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I° Pour le problème très controversé de la qualité de o despote o de Mircea, v. R. Theo-
dorescu, op. cit. (avec la bibliographie complète).

II G. Ostrogorsky, Geschichte des Byzantinischen Staates, Miinchen, 1963, p. 403-404.
12 Ibid., Problèmes des relations byzantino-serbes au XIVe siècle, dans Thirteenth Interna-

tional Congress of Byzantine Studies, II, Oxford, Main Papers, 1966.
13 G. Ostrogorski, Geschichte...,les chap, concernant les Bulgares et les Serbes, avec la

bibliographic plus ancienne.
14 Sv. Radofélè, Portreti... ; Sv. Mandie, Die Portrals auf den FresIcen, Beograd, 1966,

fig. 8.
15 Ibid.
16 V. Djurid, op cit., p. 73-78.
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ce titre 10 Cependant, du point de vue de l'iconographie, les deux portraits
appartiennent à l'art de Byzance et A, celui des pays du Sud-Est européen.
Et ce sont justement ces quelques différences de Mail entre les portraits
valaques et ceux bulgares et serbes qui prouvent combien étroitement les
portraits des fondateurs reflètent, d'une part, une source commune et, d'une
autre, les réalités politiques et culturelles qui avaient cours sur les deux
rives du Danube, soulignant ainsi les éléments qui tantôt les rapprochent
et tantôt les distinguent de l'art impérial byzantin. Effectivement, on ne
saurait constater en Valachie le phénomène de « puissante grécisation »11
que G. Ostrogorski remarque dans l'Etat et la cour serbes du temps dn.
tsar Etienne Douchan (1331-1355) 12. En revanche, vu ses relations avec
la Transylvanie, intégrée à cette époque au royaume angevin de Hongrie,
la Valachie avait adopté des éléments de culture matérielle et a subi en
même temps une certaine influence artistique de la part de l'Occident,
phénomène attesté non seulement par certains détails de ces portraits, mais
aussi par des ceuvres d'art appartenant à d'autres genres. D'autre part,
les portraits serbes et bulgares de l'étape que nous avons qualifide de byzan-
tine soulignent, notamment par leur caractère aulique, une période au cours
de laquelle ce n'est plus Byzance, mais le second Empire bulgare du temps
du règne d'Ivan Alexandre (1331-1371) et le royaume serbe d'Etienne
Douchan 13 qui représentent la supréme autorité politique dans le Sud-
Est européen. A quelques exceptions près, la note dominante des por-
traits de fondateurs pendant ce temps est leur caractère manifestement
aulique.

Ce caractère n'apparalt pas exclusivement au cours de la période
byzantine. Sous cet aspect le temps ne joue pas un rôle essentiel. Ainsi,
en Valachie, en pleine période post-byzantine, aux XVI' et XVII ° siècles,
les portraits de quelques-uns des princes reprennent délibérément les
représentations auliques byzantines. Il est pourtant nécessaire de préciser
la manière dont, A, cette époque tardive, le caractère aulique a été rendu
dans les portraits des voiévodes roumains. En effet, si l'on compare les
portraits du roi Miloutine de Arilje 14 (1296), de Prizren 15 (1309-1314),
de Grakanica 16 (env. 1320) à ceux de Mathieu Basarab au monastère d'Arnota
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17 I. D. 5tefanescu, La peinture religieuse en Valachie el en Transylvanie depuis les origines
jusgu'au X I Xe siècle, p. 163-166, pl. 82-84, Paris, 1932.

Teodora Voinescu, $coala de picture) de la Hurez [L'Ecole de peinture de Hurez], dans
Ornagiu George Oprescu, Bucarest, 1961.

11 S. Petkoviè, op. cit, p. 15-32.
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(construit en 1637)17 ou de Constantin Brancovan au monastère de
Hurez 18 (1691-1693) on voit nettement à quel point l'empreinte au-
lique d'une si immédiate puissance de communication dans les portraits
serbes s'atténue dans les portraits roumains, qui ont beaucoup perdu
de la magnificence extérieure et soulignent plutôt le prestige personnel du
volévode dans la hiérarchie sociale de l'époque, comme c'est le cas du beau
portrait de Mathieu Basarab, par exemple. Malgré ce ehangement d'accent

dû aussi à une mentalité annonçant, dans eette partie de l'Europe,
l'aurore d'un humanisme qui n'est déjà plus du Moyen Age on décèle
clairement dans les portraits valaques (attitude, costume, couronne)
l'héritage encore actif du sentiment aulique dont étaient imprégnés les
portraits impériaux de l'époque byzantine. C'est avec les nombreux por-
traits de Constantin Brancovan et de sa famille que prend fin le portrait
aulique de tradition impériale dans le Sud-Est européen.

Pourtant, en pleine étape byzantine, on voit apparaitre les éléments
de représentation de fondateurs qui annoneent ce qui durant la période
ottomane deviendra l'étape balkanique. Il ne s'agit pas seulement d'une
similitude de style de la plupart des portraits de fondateurs de cette étape,
A, partir de la fin du XVe siècle ; chaque peuple possède, en effet, de manière
plus ou moins évidente, ses traits propres. Mais en lignes générales, les
représentations de fondateurs des XVI' XVIII' siècles acquièrent une
série de traits communs, autres que eelles de l'époque antérieure, visibles
depuis-les formules iconographiques jusqu'au costume ou même A, des dé-
tails de costume des différents fondateurs. Ces traits communs révèlent
le niveau de culture matérielle et spirituelle, résultant d'une évolution
historique semblable, jusqu'à un certain point, à toute cette région et éga-
lement de la tradition dont le rôle subsiste autant que ce monde poursuit
le m'éme idéal. Il ne s'agit plus à eette époque (sauf pour les Pays roumains)
de portraits princiers, mais bien de portraits de dignitaires, parfois des
membres de la noblesse, de privilégiés qui avaient aussi le droit et a, la fois
les moyens de fonder des églises ou des monastères 18. Les très nombreux
portraits de princes de PEglise (métropolites, év'èques), les principaux fon-
dateurs de l'époque, constituent eux aussi un trait commun, reflétant les
conditions réelles de la vie du Sud-Est européen, dans l'art des portraits
après l'époque byzantine.

Au-delà des ressemblances, nombreuses et frappantes méme sous le
rapport du style, entre les portraits des fondateurs, les différences, plus
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nuancées, plus difficiles à saisir aussi, déterminent, à des époques qui ne
sont pas les mémes pour tous ces pays, des étapes locales, dues à une série
de facteurs dont les plus importants, à notre avis, sont : 1. la continuité
ou le manque de continuité de la tradition du portrait de fondateur de
la période pré-ottomane ; 2. le rôle, plus ou moins actif, joué par les influen-
ces étrangères (surtout celles occidentales) aussi bien dans l'art que dans
la vie matérielle de tel on tel pays ; 3. les traits spécifiques de la structure
socio-économique et du mode de vie de chaque pays au cours des différentes
phases historiques de son passé. Du point de vue chronologique, les étapes
locales mettent fin, vers le milieu du XIX' siècle, à l'évolution du portrait
de fondateur dans le Sud-Est ettropéen.

Au cours de ces trois étapes, on peut distinguer quelques aspects
qui, plus que les traits communs des étapes byzantines et balkaniques, ou
méme que les traits différenciés des étapes locales, sont susceptibles de
fournir une image claire des solutions ainsi que des possibilités offertes
par la représentation dans la peinture murale du portrait de fondateur. Ces
aspects peuvent 'are définis comme suit : 1. l'aspect antique, qui correspond

l'étape byzantine et qui persiste, comme nous l'avons mentionné plus
haut, comme un reflet tardif, avec des significations sur lesquelle,s nous
reviendrons, dans les portraits roumains des XVPXVII' siècles ;

l'aspectbiographique, commun A, tout le Sud-Est européen, le plus carac-
téristique et le plus répandu d'ailleurs et qui du point de vue de la compo-
sition oscille entre une expression simple et une autre complexe ;

l'aspect narratif, extrAmement rare, que l'on rencontre en Serbie aux
siècles, particulièrement int6ressant par le fait qu'il atteste,

d'une part, l'influence &mete de la littérature biographique et représente,
d'une autre, certains événements importants de l'histoire de ce pays ;

Vaspect symbolique, caractéristique toujours pour la Serbie ; 5. l'aspect
histori que, commun à la Serbie et à la Valachie ; 6. l'aspect social, carac-
téristique uniquement A, la Valachie depuis la fin du XVIII' siècle jusque
vers le milieu du siècle suivant.

Le fait que la plupart de ces aspects, exception faite de ceux auliques
et biographiques, ne sont pas communs, mais caractérisent seulement les
représentations d'un ou de tout au plus de deux pays, ne vient nullement

l'encontre de l'unité de vision que nous avons relevée plus haut pour les
&tapes byzantines et balkaniques, mais démontre justement la diversité,
pour chaque pays, des expressions propres qui se manifestent, en tant que
sélection locale, dans le cadre plus large de l'unité de l'ensemble.

Dans les pages qui suivent, nous nous proposons d'analyser succinc-
tement les portraits de fondateurs de Bulgarie, de Serbie et des Pays
roumains, en respectant, dans la mesure du possible, la chronologie, tout
en utilisant comme critère de classification les aspects que nous venous
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2° A. Grabar, op. cit., p. 155-176.
Sv. Radoja16, op. cit.; Sv. Mandie, op. cit., fig. 19.

22 A. Grabar, op. cit., p. 283.
23 The Cambridge Medieval History, IV, The Byzantine Empire, Part I, Byzantium and

its neighbours, Cambridge, 1966, p. 528.
24 ¡bid., p. 538.

9 LE PORTRAIT DE FONDATEUR DANS LE SUD-EST EUROPEEN 289

d'énumérer. Ceux-ci peuvent constituer un jalon permettant d'aboutir
A une image A, la fois cohérente, discriminatoire et significative du domaine
vaste et complexe du portrait de fondateur dans la peinture murale des
pays du Sud-Est européen.

L'aspect aulique domine, impressionnant en tant qu'expressivité,
les portraits des tsars, des krals, des princes bulgares et serbes aux XIII°
et XIV' siècles. Exception faite de quelques détails, les ressemblances ico-
nographiques et stylistiques entre tous ces portraits sont tellement grandes,
qu'elles prou.vent de loin combien similaires étaient dans les deux pays,
d'une part, la conception des représentations royales (dérivées directement
de l'idée et des images impériales byzantines), de l'autre, l'aspect réel,
dans les cérémonies, des krals et des tsars des deux pays sud-slaves. Figurés
dans l'attitude de la plus hiératique frontalité, portant la dalmatiqUe de
pourpre, le loros impérial et la couronne, tenant d'une main le sceptre ou
une croix et de l'autre l'« akakia », la figure entourée du nimbe des saints,
Constantin Assen Tich 20 Bojana, le roi Miloutine à Prizren, Etienne
Douchan à Lesnovo 21, le roi Miloutine à Gra'eanica (fig. 1), le roi Ivan
Alexandre A, Ba6kovo 22 (fig. 2) sont, parmi les portraits de fondateurs
A aspect aulique, des plus représentatifs du Sud-Est européen. Image fi-
ale de la conscience de l'autorité suprême qu'ils représentaient et du pou-
voir absolu gulls exerçaient, les krals et les tsars bulgares et serbes s'étai-
ent fait représenter dans leurs fondations comme les empereurs de Byzance
et tels qu'ils apparaissaient aux grandes cérémonies de leurs cours. Ces
portraits sont comme l'équivalent de l'orgueilleuse formule qu'Ivan Assen
II avait fait graver sur une colonne dans sa fondation de Tirnovo, pour
commémorer la victoire de Klokotnica (1230), ainsi que du titre de « tsar
des Bulgares et des Grecs »23 que portait Ivan Alexandre, et de celui de
« tsar des Serbes et des Rhomées »24 que portait l'empereur serbe Etienne
Douchan. D'autre part, les « Vies » (Numuja) des premiers Némanjides of-
frent à leur tour au lecteur de nos jours les mêmes images de ces princes
qui avaient élevé leur Etat au mAme niveau de prestige que l'empire by-
zantin. Aussi ce qui dans la littérature de l'époque constitue le côté « rhé-
torique » correspond justement A, l'aspect « aulique » des représentations
de ces fondateurs. Au fond, il ne s'agit que de l'expression artistique, d'une
même vision théologique, des mérites des fondateurs : l'expression de la
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25 A. Grabar, op. cit., p. 164-173.
Sv. Mandié, op. cit., fig. 18.

27 Ibid., fig. 41.
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rhétorique religieuse dans les « Vies » (destinées à étre lues les jours de la
commémoration du fondateur) et l'expression plastique dans le portrait.

Le même caractère aulique définit les portraits des reines : Irène,
épouse de Constantin Assen Tich, à Bojana 25; Catherine, épouse du roi
Dragoutine, à Arilje ; la jeune et belle Simonide, troisième épouse du tsar
Miloutine, à Graèanica ; l'impératrice Jelena, épouse du tsar Douchan, à
Lesnovo 26, toutes filles ou proches parentes des families impériales byzan-
tin es.

Ce même privilège de la représentation aulique s'étend aux portraits
de certains membres de la haute noblesse, à la fois les plus grands digni-
taires du pays, lorsqu'ils sont représentés en tant que fondateurs. Les diffé-
rences de détails vestimentaires que l'on y relève par rapport à ceux des
krals et des tsars confirment le souci des artistes de respecter jusque dans
leurs moindres détails le protocole et l'étiquette dans le cérémonial de la
cour. Citons dans ce groupe les beaux portraits du sébastokrator Kalojan
et de son épouse Dessislava (fig. 3), les fondateurs de Bojana ; du despote
Oliver (fig. 4) et de son épouse Ana-Maria Liverina, de Lesnovo ; le por-
trait de Cäsar Novak, de Maligrad, ou encore celui de Vidoslava, l'épouse
du voiévode Nikola Zorac, de Ramae'a 27

On retrouve cet aspect aulique, qui avait si profondément marqué
les portraits royaux serbes, jusqu'au début du XV' siècle, ainsi qu'il res-
sort des impressionnantes représentations (malheureusement dégradées
de nos jours) du knèze Lazare, de Ravanica (1385), et du despote Etienne
Lazareviè, de Resava (1406-1418). Autant le héros de Kossovo, que l'un
des derniers chefs de l'Etat indépendant serbe, portent la couronne, un
costume de pourpre broché de fil d'or et le nimbe des saints. C'est que,
quoique leurs titres diffèrent, le knèze et le despote étaient considérés
par leurs contemporains comme des héritiers légitimes des tsars.

La méme qualité survit à l'époque byzantine dans les Pays roumains
A une date aussi avancée que le début de la troisième décennie du XVI
siècle, Neagoe Basarab, prince de Valachie (1512-1521), son épouse, la,
princesse Despina, et leurs enfants sont représentés, en tant que fondateurs
de la somptueuse église du monastère d'Argesh (peinte vers 1526) (fig. 5).
Ils portent de hautes couronnes et des vêtements d'une grande richesse
et qui rappellent de très près évidemment adaptés et transform&
ceux que portent de nos jours les paysannes roumaines de la région.

Comme intention et comme réalisation ces portraits revêtent entiè-
rement le hiératisme aulique des représentations des tsars bulgares et ser-
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bes d'ayant la conquéte ottomane. De même que dans les pays soumis aux
Turcs, on ne pouvait pas construire de monument comparable en magni-
ficence A, l'église de Neagoe Basarab dont l'édification était « en égale
mesure un acte politique et une manifestation religieuse » 28 j de mtsme
qu'aucun fondateur n'avait fait graver une inscription votive aussi ample

28 E. LAz5rescu, Bisenca manlistini Argeplui [L'Eglise du monastère d'Argesh], Bucarest,
1967, p. 9.
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Writable texte litt6raire rappelant, d'ailleurs, de près l'autre ceuvre &rite
du prince 29 que celle dédiée à l'église par son fondateur ; de rriL,me c(s
portraits, uniques dans leur genre, sont l'image fidèle de la personnalité
de ce voIévode qui inaugurait en 1517 sa fondation 6rigée dans l'ancienne
capitale de la Valachie, en presence des représentants de tout le monde
orthodoxe, le patriarche cecuménique en téte. La conscience de son rôle
politique et culturel, rôle aussi de protecteur actif de l'Orthodoxie de
nos voisins du Sud, si vive chez Neagoe Basarab, ne diffère que par sa fi-
nalité qui embrasse toute la chrétienneté orientale de la conscience
de l'importance du rôle politique que les princes bulgares et serbes avaient
eu deux siècles auparavant. Dans ces portraits (malheureusement fortement

2° Pour les problemes concernant l'ceuvre ecrite de Neagoe Basarab, v. Dan Zainfirescu,
Studii si arlicole de literatura romd na veche [Etudes et articles de littérature roumaine ancienne],
notamment : Invalaturile lui Neagoe Basarab. Problema autenticitalii [Les Conseils de Neagoe
Basarab. Probleme de l'authenticitél (avec la bibliographie complete), Bucarest, 1967.
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3° Ibid.
31 Teodora Voinescu, Porlrelele lui .(peran cel Mare in aria epocii sale [Portraits d'Etienne

le Grand dans Pali de son époque]. dins Cullara moldoveneasca in vrernea cel Mare.
Calegete de Sludit [La culture moldave i l'époque d'Etienne le Grand. Choix d'Etudes], Buca-
rest, 1964.

32 Ce n'est pas par hasard que dans le Letopiseful anonun al Moldovei [La Chronique
anonyrne de Moldavie], cmié au xvie siècle, le titre des volévodes moldaves (en commencant
avec Alexandre le Bon, 1400-1432) est 11loovaEcTl1n xaple [tsars de Aloldavie], v. Cronicile
slavo-rorndne din sec. XVXVI, pubticale de Ion Bogdan, Ed. revel:WI si complelaM Ge P. P.
Panaileseu [Les throniques slavo-roumaines des XVe X\ Ie siecles, publiées par Ion Bogdan,
Ed revue el complétée par P. P. Panaitescu], Bucarest, 1059, p. 6 (lexte slave), el p. 14 (ti a-
(Mellon roumaine).
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retouch& de nos jours), l'héritage de l'idée impériale byzantine, ainsi que
celle de l'oecuménisme orthodoxe, est explicable chez ce prince dont
l'ceuvre littéraire fait preuve non seulement d'une profonde connaissance
de la mentalité et de la littérature byzantines, mais de la possibilité d'adap-
ter certaines idées A, des fins politiques utiles à son pays 30.

Infiniment plus vivants que les portraits de Valachie, ceux de la
Moldavie d'Etienne le Grand (1457-1504)31 et de Pierre Raresh (1527
1538 et 1541-1546), sans avoir l'apparence autoritaire si évidemment
aulique, gardent par le costume et la couronne les éléments formels
des portraits de fondateurs d'aspeet aulique. Or, dans cette lointaine
M oleavie, Byzance ne pouvait plus, A, cette époque, ètre un exemple, mais
tout au plus un souvenir, aussi grandiose A Voronet (1488) à Patra-
uti (1487), à Saint-Elie (1488), Etienne le Grand est le prince du pays,
représenté auprès de son épouse et de ses enfants ; il offre toujours par
l'entremise d'un intercesseur son église au Christ. Sa figure n'a, rien de
majestueux ; il est fils de prince et « prince de la terre de Moldavie par la
grace de Dieu », mais sans ostentation, l'époque trouble où il vit ne lui
permettant pas de penser à lui-méme. Si le prince Lazare de Kossovo
devenait le héros de tout un peuple, Etienne devint, au monient où les
Balkans étaient depuis longtemps terre turque, le héros de la ehrétienneté
dans cette partie de l'Europe. Ses portraits sont les premiers du Sud-Est
européen où pour la représentation d'un prince l'héritage de Byzance n'est
plus qu'une forme extérieure. Son fils, Pierre Raresh, suit son exemple.
S es portraits, peu réussis du point de vue artistique, sont peut-être plus
somptumx, mais l'esprit est le mème 32. Son épouse, la princesse Hélène,
d'origine serbe, rappelle, dans son portrait du monastère de Humor (1535),
d'assez près ceux des princesses de son pays. L'aspect aulique de ces por-
traits est pur3ment local et demeurera caractéristique pour les portraits
des princes .moldaves jusqu.e vers la fin du XVII' siècle.

En Valachie, les portraits de Michel le Brave (1593-1601) à Caluiu
(1596), de Mathieu Basarab (1632-1654) à Arnota (fig. 6) (1633), celui
de Constantin Brancovan (1688-1714) à Hurez (1691-1692) (fig. 7),
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7. Constantin Brancovan, son épouse et leurs enfants (I Iurez).

e. a., gardent l'esprit aulique inauguré en Valachie au monastère d'Argesh.
Ce sont les princes valaques qui maintiennent, jusqu'au début du XVIII'
siècle, ce genre de portrait hérité de Byzanee A, travers les pays bal-
kaniques.

L'aspect biographique est à, la fois le plus représentatif et le plus fré-
quent, celui qui affirme le caractère unitaire de la formule du portrait de
f ondateur à, travers ses trois étapes et dans la zone toute entière du Sud-
Est européen. La plupart des portraits représentant le fondateur avec son
épouse et leurs enfants, suivant les deux formules iconographiques : avec
ou sans intercesseur. Il est intéressant à noter que, à de rares exceptions
près, c'est la première formule qui est en usage en Serbie et en MoldaN ie,
la seconde en Bulgarie, en Valachie, en Transylvanie.

Une formule de portrait à, earactère biographique, propre h la Serbie du
XIV siècle, est celle constituée par l'« Arbre généalogique des Nemanj ides » ,33
représenté à, Arilje, à Mateié, 6, Deéani, à, Graéanica. Du point de vue ico-
nographique, la structure de ces « Arbres » est identique à celle de l'« Ar-
bre de Jessé ». L'idée de ce système de représentation de plusieurs géné-
rations d'une même famille, qui pourrait venir en Seibie autant de By-

33 Sv. Radogi 6, op. cit.,; A. Grabar, op. cll., p. 249, 282.
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19 LE PORTRAIT DE FONDATEUR DANS LE SUD-EST EUROPEEN 299

zance que de l'Occident, est aussi liée aux « Vies » des premiers Neman-
jides

Dans la structure du type de portrait biographique il ne s'est produit
dans le temps comme dans Pespace que des modifiu,tions minimes.

Avec des réussites inégales, la formule du groupe familial aux personnages
dont le groupe forme une unité visuelle, ou rangés les tins après les autres
(par ordre d'importance et d'âge), h résolu des siècles durant les exigences
des représentations des fondateurs. Les portraits qui, à ce point de vue,
peuvent étre considérés parmi les plus réussis sont ceux de l'église de Kre-
mikovci (fin du XVe siècle)35 (fig. 8) (Bulgarie) et ceux de la Moldavie
d'Etienne le Grand. On ne peut relever, à cet égard, d'évolution digne
d'étre mentionnée.

C'est pourquoi les portraits des Cantacuzènes peints vers la fin du
XVII' siècle par le peintre Pirvul Mutul 36, constituent une création remar-
quable, non seulement par leur originalité, mais aussi par leur signification
sociale et culturelle. Composés de 50 à 60 personnages, ils sont disposés
par groupes de families, avec leurs femmes et leurs nombreux enfants.
On reconnait dans cette foule de personnages, parmi les chefs de famille

tous grands dignitaires et fondateurs de nombreux édifices religieux
P« Aga » Mathieu, le « postelnic » Constantin et ses fils : le « grand sra-

tha ire » DrAghici, le « stolnic » Constantin, le « spathaire » Michel, Pancien
volévode erban (1678-1688). Tous ces portraits couvrent trois parois du
narthex des églises de Filipestii de PAclure (1692 fondation de PAga
Mathieu) et de M'águreni (1694 fondation du grand spathaire Drhghici).
Dans cette impressionnante galerie de personnages (fig. 9), seuls quelques-
uns attirent les regards par une individualisation plus nnrquée ; apparem-
ment, cette masse d'hommes, de femmes, d'enfants, aux attitudes presque
identiques, aux gestes d'une lassante symétrie, portant les mémes habits,
la méme large ceinture nouée par-devant, est d'une fatigante monotcnie.
Et pourtant, il se dégage de cette multitude un sentiment de solidarité,
de puissance, qui est celui d'une famine nombreuse, riche et fière com-
me l'était celle des Cantacuzènes profondément consciente de sa force
qu'elle utilisait d'ailleurs à ses buts politiques qui étaient en concordance
avec ceux du pays tout entier.

On a invoqué, au sujet de l'apparition surprenante de ce genre de
portraits, l'intérét croissant des peintres pour le caractère laique des re-

34 St. Haffner, Serbisches Millelaller, Allserbische Herrscherbtographien, Band I, Graz,
Rol, 1962.
35 A. Vassiliev, Ktitorski ; Stamen .11ihailov, Ktitorskiat portret o Kremikovskala

manastirska frkva u svelltnata na beitgaro-rumemskile kulturni vrazkz prez XV b. [Portrait du
clonateur de l'église du monastère de Kremikovci à la lunnere des liens culturels bulgaro-rou-
mains pendant le XV e siècle], dans Arheologia », II (1960), 3, Sofia.

36 Teodora Vomescu, Pima ilium Zugravu [Pirvu Alutu, le Peintre], Bucarest, 1968.
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8. Radivoj, son épouse et leurs enfants (Krerrukovei).

présentations. Cette explication a d'ailleurs sa part de réalité, mais elle
reste néanmoins insuffisante. Il ne s'agit pas d'une innovation fortuite,
ni de la vision ou du gait personnel de l'artiste, ni d'une influence venue
du dehors. Il s'agit d'une commande ayant une signification très précise et
qui reflète toute une mentalité : la nouvelle conception de li3publique et
privéequi était à cette époque propre àla classe des grands boyards. Possé-
klant une fortune immense, mais aussi une culture bien au-dessus de celle
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9. La famine des Cantactizènes (Filipetii de Padure).

du reste de la société valaque contemporaine, fidèles it la tradition et
eonscients de la noblesse de l'ascendance de leur famine, convaincus de
la « noble» origine du peuple roumain auquel ils s'étaient intégrés, tout en
agissant selon les impératifs du mcnrmt, les Cantacuzènes avaient A, la fois
l'orgueil de leur classe qui les rattachait au passé et la fierté de leur famine
qui leur imposait, en taut que ligne de conduite, de jcuer un rôle de premier
plan dans la politique du pays auquel ils se rattachaient d'ailleurs aussi
par leur ascendance léminine ".

Ce n'est pas le fait qu'il s'agit de portraits de famille qui est important,
rnais le fait que ces portraits sont pour la Valachie l'expression du groupe
compa ct des plus insignes seigneurs du temps. Sy mbole d'une classe, ils
sont tout aussi représentatifs pour les contemporains que le yoïévode
lui-méme. Car les Cantacuzènes dont le plus illustre représentant, Cons-
tantin le stolnichomme d'Etat d'une rcmarquable culture et de multiple
activité au service du peuple roumain, qui « dessine, pour la première fois

tioX retim

37 Pour une information d6taillée du rôle des Cantacuzènes, v. Eugen Stänescu, l'aloarea
istoricd si literard a Cronictlor muntene. Studut zntroductzu. [La 1, aleur historique et lilleraire
des Chromques valaques. Elude introductive]. clans Cron:cam numteni [Les Chromqueurs
valaques], I, Bucarest, 1961. ; V. Cindea, Le Statute Constanttn Cantacuzène. L'Ilomme polthque

l'Hum.inzste, clans dievue Roumaine d'Histoira V, 4, Bucarest, 1966.
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36 V. Cindea, op. cit., p. 625.
39 VI. Petkovi6, La mort de la reine Anne à Sopocam, dans l'Ait By:antin chez les Slaves.

Les Balkans ..., Paris, 1930; V. Djurie, Sopc;ani (en serbo-croate), Beograd, 1963.
49 P. Chihaia, Semnificalia portretelor din bzserica mu' n6stirii Azgeulut [La signification

des portraits de l'église du monastère d'Argesh] dans o Glasul Biserich o, 7-8, Bucaresl,
1967.
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chez nous (...) le portrait du véritable humaniste » 38 ont marqué toute
une époque par leur patriotisme actif, par leur lutte permanente et lucide
contre la domination ottomane, par leur large esprit européen. L'aspect
aulique individuel, marqué par l'attitude pleine de fierté, est souligné
implicitement et délibérément dans ces portraits et exprimé par la puis-
sance et Pampleur de ces groupes hautement caractéristiques d'une partie
de la société roumaine du temps. On pourrait peut-etre esquisser un rap-
prochement entre l'« Arbre généalogique des Nemanjides » et ce vaste
tableau de famine, qui ont presque la même signification, reflétant une
mentalité similaire à certains égards.

Nous n'insisterons pas sur les aspects narratif et synibolique des por-
traits serbes, qui constituent un trait à part propre à ce pays, berceau
la meme époque (XIII' XIV' siè(13) d'un renouvean dans l'iconographie
de la peinture religieuse. Nous sommes dans ce domaine en marge du por-
trait de fondateur ; ce sont les portraits historiques qui représentent les
scenes de la -vie et de Pactivité des premiers Nemanjides, fréquemment
figurées dans les chapelles des wands monastères serbes, fondées par ces
princes memes. Sous le rapport de l'iconographie, le Concile de Siméon
et de Sabbas Nemanjia contre les Bogomiles, la mort de Siméon. Nemanjia
et la translation de ses reliques, la mort de la reine Anne, mere du tsar
ITrog I" (Sopaani-1256) 38, sont tous des adaptations fidèles de Picono-
graphie des Conciles cecuméniques, de la Dormition de la Vierge, etc. Tolls
ces portraits historiques, peints dans le contexte des scenes de la vie
de ces personnages, correspondent souvent, jusque dans les détails, aux
données biographiques et aux textes apologétiques de la littérature serbe
contemporaine.

C'est toujours dans cette catégorie qu'on pourrait ranger les portraits
« funéraires » si fréquents en Serbie ainsi qu'en Moldavie. Il est intéressant

noter qu'on ne les connait ni en Bulgarie, ni, peut-étre, en Valachie 40
Le tableau de fondateur à caractère historique mérite un intérêt tout

particulier. Il est commun à la Serbie et à la Valachie et n'existe ni en Bul-
garie ni en Moldavie. La figuration dans presque tous les édifices religieux de
là Serbie de l'époque ottomane des fondateurs de l'Etat serbe et de ceux de
l'Eglise autocéphale, ainsi que de certains tsars et krals les plus prestigieux
du passé, A, c6té des véritables fondateurs des monuments, est un fait trop
connu pour que nous insistions la-dessus. Ces princes du passé sont de-
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ra
10. Le tsar Etienne De6anski (Baia de Aramil).

venus des Cecutu K pae, les « saints rois», et marquent comme un trait d'union
entre le fondateur réel et les saints représentés sur les parois des églises.
(A ce propos, il n'est pas sans intérét de mentionner que le fondateur d'ori-
gine serbe du monastère de Baia de Arama (Olténie), le chef des mineurs
de la région, Mile°, a fait peindre, tout au début du XVIII' siècle, les
portraits de Siméon et de Sabbas Nemanjia, ainsi que celui d'Etienne
Deèanski41) (fig. 10).

En Valachie, le portrait it. implications historiques apparait pour la
première fois à l'église du monastére d'Argesh, où l'on trouve représenté,
entre autres, Mireea l'Ancien, fondateur de Cozia ". Ce qui constitue un
fait -unique clans le répertoire artistique des Pays roumains c'est que le
fondateur d'Argesh que sa parenté avec l'ancienne famille régnante de
Serbie, ainsi que de puissantes traditions culturelles rapprochaient de ce
pays y a fait peindre aussi le knèze Lazare, le héros de Kossovo 43 (fig. 11).

41 R. Cretzianu, Biserica din Baia de Aramet [L'église de Baia de Aranull, dans # Mitropolia
0/teniei », VII (1955), 10-12, Craiova.

42 P. Chihaia, op. cit.
43 Ion Rada Mircea, Relations culturelles roumano-serbes au XV le siècle, dans a Revue des

Etudes Sud-Est européennes », I (1963), 3 4, Bucarest.
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11. - Le knèze Lazare (Curtea de Argcs).

A l'église princii,re de Tirgoviste et au monastère de Hurez c'est-à-dire
dans l'ancienne caritale de la Valachie et dans la fondation la plus impor-
tante du tcmps du voiévode Constantin Brancovan sont représentés
de meme une sélie de voiévodes du pa s: 44. C'est ainsi que, à des moments
de profondes moclificaticns de la cult' re et de la Facie:1.6 valaque, le por-
trait de fondateur conserve ses attaches avec le passé, fait révélateur pour
l'un des aspects les plus significatifs pour l'histoire de la culture roumaine
aux siècles. Ni l'influence, assez r rofonde à, la fin du XVII°
siècle et qui ira s'intensifiant au XVIII', de la culture grecque, ni la péné-

u
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tration, même dans certaines manifestations artistiques, d'éléments occi-
dentaux, ni les changements dans le mode de vie, n'ont réussi A, faire_
rompre le lien avec la tradition, si profondément enracinée dans toute la
société roumaine. Le fait de représenter les princes du passé dans une_
fondation moderne n'était pas une survivance, ni un anachronisme, ni un.
geste gratuit, mais bien l'expression de la conviction profonde que le pré-
sent n'était que la continuation d'un passé h6rolque et exemplaire. Sous les
princes phanariotes, le portrait historique disparait, avec la perte du sen-
timent de la continuité ainsi que de la valeur de la tradition.

L'aspect social 45 est caractéristique pour les portraits tardifs
de la seconde moitié du XVIII' et de la première moitié du XIX' siècle
des églises de village d'Olténie. A cette époque, dans les fondations des.
boyards et des dignitaires on peut fréquemment voir apparaitre le void-
vode du pays, le métropolite, l'évèque, Phigoumène (s'il s'agit d'un monas-
tère), ainsi que les personnes qui ont contribué par leurs dons ou même_
leur travail a, la construction ou a la décoration de l'édifice religieux. La
fondation n'est plus, méme dans la conception du fondateur, un acte seu-
lement d'offrande personnelle ou de famine, mais une ceuvre et un don com-
muns auquels participent toutes les catégories sociales. Dans un grand
nombre d'églises d'Olténie, on voit représenté depuis le fondateur, lui-
même, avec sa famille (très fréquemment sont figurés les ascendants aussi),
les prètres et leurs families et de très nombreux personnages appartenant
soit aux villages de la terre seigneuriale, soit aux collectivités des paysans.
encore libres. Ces portraits de Valachie, exprimant la solidarité de groupe,.
impliquent l'existence d'un type de portrait qui n'est plus un simple por-
trait de fondateur, mais en égale mesure un portrait votif. Cette dernière
notion fait peu 6, peu son chemin A, partir de la fin du XVIII' siècle, pour se
cristalliser en Valachie seulement au début du XIX'. Le nombre
impressionnant de ces portraits (plusieurs centaines) de grands ou de
petits dignitaires, des bourgeois, des marchands, de grands et de petits
boyards (fig. 12), des prètres, des évéques, des paysans constitue comma
une anthologie figurée de toute la société valaque, de la mode du temps,,.
de sa manfère de -vivre et de penser (les inscriptions qui accompagnent
presque toujours ces portraits sont d'un grand intérét et trop peu mises
en valeur jusqu'à présent, justement pour faire revivre cette image d'une
époque, ainsi que d'une société). Souvent le fondateur ne tient plus, n'offre
plus l'église, qui plane dans le narthex au-dessus de la porte d'entrée,.
cependant que sur le registre inférieur des parois de la même pike se trou-

45 Hormis les très nombreuses mentions dans t Bul. Com. Mon. Ist. i, s Arhivele Olteniei a,
4 Mitropolia Olteniei 3, v. aussi Teodora Voinescu, Elemente realtste in pictura rellmoas6 din
regmnea Gorj [Eléments réalistes dans la peinture religieuse de la région de Gorj], dans e Studii
§i cercetAri de Istoria Artei s, n°° 1-2, Bucarest, 1954; A. Panoiu, Pictura votiva din nordul'
Olteniei [La peinture votive dans le nord de l'Olténiel, Bucarest, 1968.
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12. Les fondateurs de l'église St. Nicolas Onnesti (011énie).
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-vent alignés vivants et morts, jeunes et vieux comme dans un obi-
tuaire des générations entières de personnes plus ou moins apparentées
aux fondateurs effectifs de l'église. On pourrait même dire qu'il ne s'agit
qu'en second lieu d'un don offert à la divinité ; il s'agit plutôt d'une mani-
festation sociale b, implications culturelles : un don commun fait bi la col-
lectivité. Il n'est plus nécessaire d'insister sur la signification plus pro-
fonde de ces représentations, elles sont la preuve incontestable que, malgré
es profonds changements dans la vie tant individuelle que sociale de la
société valaque de l'époque, la tradition une fois de plus restait
vivante. C'était la conscience nationale en germe qui s'exprimait à travers
cette solidarité du peuple.

Si les aspects narratif et symbolique expriment ce qu'on pourrait
qualifier d'étape locale des portraits serbes, l'aspect social définit par excel-
lence celle des portraits valaques. Elle précède de très peu l'étape locale
des portraits bulgares dont elle est aussi contemporaine laquelle
s'exprime dans les nombreuses représentations de fondateurs, concentrées
dans le complexe du monastère de Ella. Au siècle dernier, moines, marchands,
petits boyards portant le costume de la classe dont ils font partie
sont représentés dans les nombreuses petites chapelles qu'environnent
ce prestigieux centre spirituel et culturel de la Bulgarie, comptant près
d'un millénaire d'existence. La formule iconographique employée pour
la représentation des fondateurs dans ces chapelles bulgares est simple
le fondateur, soit seul, soit avec sa femme, offre ou non l'image de l'église.
Beaucoup de ces portraits prouvent surtout par le costume une visible
influence de la « mode » de l'Occident. Ce sont les précurseurs immédiats
des portraits à l'huile qui ouvrent l'étape moderne de la peinture bulgare.

On pourrait parler d'une ressemblance entre l'aspect social des
portraits de fondateurs en Valachie et celui de Bulgarie, avec cette diffé-
rence que, en Valachie, les classes sociales sont toutes représentées dans
un méme monument, cependant qu'en Bulgarie n'apparaisF ent que les
représentants d'une seule des classes, peints soit dans les chapelles autour
du monastère de Rila, soit dans les églises des bourgs lesquels à cette époque
étaient des centres d'apprentissage des peintres, des sculpteurs en bois, etc."

A cette époque la Serbie était, du point de vue artistique, presque
sortie du Moyen Age. La riche collection de portraits du XVIII° siècle,
peints à l'huile sur toile, conservée b, Belgrade et b., Novi Sad, montre que
la peinture de chevalet avait remplacé la peint-ure murale, bien avant que

46 Nikola Mavrodinov, Iskustvoto na Mlgarskoto mIzrajdane [L'art de la Renaissance
bulgare], (avec résumés russe, français, allemand), Sofia, 1957; At. Bojkov, Kenn vdprosa za
vzaimmte vrázki mejdu beilgarskoto i rumeinskoto izkustvo prez XIV-XVII v. [Sur les relations
mutuelles entre l'art bulgare et l'art roumain aux XIVeXVIIe siècles], dans o Izvestia
na Instituta za izobrazitelni izkustva*, Sofia, VII, 1964. A. Vassiliev, Blgarski Vazrojdenski
Marstori (Masters or the Bulgarian National Revival) (avec résumé anglais), Sofia, 1965.

4 e. 3349
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cela ne se passat (avec la même fréquence) dans les autres pays de la
même zone.

Les portraits de fondateurs et les portraits votifs des XVIPXIX°
siècles possèdent tous un caractère commun : ils sont l'expression de la
tradition, attestant la persistance ininterrompue des valeurs du passé dans
la structure d'un présent où la « nouveauté » pénétrait petit à petit, au
début comme un événement singulier, puis de plus en plus fréquemment,
mais seulement après le processus d'assimilation des éléments novateurs.
Ainsi, dans des fondations de petits boyards, l'enfant qui a fréquenté une
école supérieure est représenté vêtu à l'occidentale, un livre dans la main ;
les descendants d'une famine, dont les membres sont représentés portant
encore le « saraphane » et le « cafetan », sont peints vêtus de robes et de
costumes occidentaux ; des jeunes gens qui ont voyagé à Pétranger sont
peints suivant la mode du pays où ils ont été. D'innombrables Mails de
ce genre indiquent comment, dans cette formule traditionnelle du portrait,
les fondateurs racontaient d'une manière tout aussi simple que le
faisaient les mentions sur les pages des manuscrits d'antanl'un ou l'autre
des événements qui avaient marqué leur vie de famine.

Peu à peu les portraits des grands boyards se font plus rares, tandis
que ceux des petits dignitaires de province se multiplient ; un peu plus
tard ce seront les habitants des bourgs et les citadins, et, vers le milieu du
XIX siècle, la plupart de ces portraits représentent des paysans. Ces chan-
gements qui ne sont, évidemment, pas absolus sont justement dus

l'assimilation, de haut en bas de Péchelle sociale, d'un nouveau style de
vie, d'une « mode » dans le sens moderne de la notion, venue de l'Occident.
Tandis que les paysans, vêtus de leurs costumes de fêtes (fig. 13), sont là,
peints sur les murs de leurs églises (souvent en bois), tels les volévodes
d'autrefois, hiératiques, en longues frises ou en groupes compacts, les yeux
to-urnés soit vers le modèle de l'église qui surmonte généralement Pentrée,
soit droit devant eux.

Phénomène en apparence anachronique, dans une société où se pro-
duisait un Writable bouleversement des conceptions de vie et qui évoluait
sur tous les plans, le portrait de fondateur est, dans sa dernière phase,
l'écho d'une réalité profonde, située en dehors du temps, et qu'il est diffi-
cile de déceler dans d'autres manifestations artistiques ou mêmes culturelles.
Nous nous référons à cet aspect de la tradition qui est à la base du sen-
timent et de la conscience de stabilité de tout un peuple. Par-delà, les
institutions, la culture livresque, les influences du dehors, la pression des
idées novatrices, il existe une permanence qui est le résultat d'une sélection
multiséculaire de tout ce qui constitue Pexpérience de la vie, le patri-
moine de la culture et de l'art d'une nation. C'est la conscience de cette
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permanence que reflètent les portraits des paysans des églises olténiennes
et elle n'exprime nullement une survivance dupassé, mais bien au contraire,
-une actualité profonde, nécessité vitale de la continuité d'une nation.

Signalons, pour conclure, un autre critère de classification des por-
traits des fondateurs, qui pose peut-être plus nettement en évidence que
les autres les profondes modifications survenues dans la mentalité de la
-société au cours des étapes historiques que nous avons évoquées. Suivant
ce critère on peut distinguer trois grands moments dans l'évolution et la
signification du portrait de fondateur : un moment d'épanouissement du
portrait individuel, représenté par les portraits des basileis, des lurals, des
tsars, des princes, des despotes, des volévodes, symboles, selon la mentalité
du temps, du pays tout entier ; un moment d'épanouissement du portrait

caractère de classe (caractéristique pour la Yalachie, existant dans une
mesure insignifiante en Bulgarie et en Yougoslavie), qui en Roumanie est
devenu de plus en plus fréquent, à mesure que la classe des boyards con-
solidait ses positions, et qui symbolisait de fait la puissance effective dans
la vie de l'Etat ; enfin, un moment d'épanouissement du portrait à carac-
tère collectif, symptomatique pour la voie sur laquelle s'engageait la société
roumaine au seuil de l'époque moderne et qui, cette fois-ci, symbolisait
la nation. Si en Bulgarie et en Serbie cette dernière catégorie n'existe qu'en
tant qu'exception, c'est du fait que la domination ottomane avait empêché
l'évolution normale de la société et que sauf le critère de la fortune il n'y
avait pas de différences notables entre les classes sociales. Mais l'esprit
est le mème. La présence, presque sans exception, dans les portraits mu-
Taux serbes, des « saints rois » du début de l'Etat et en ménne temps, la pré-
sence, à côté du fondateur, du métropolite ou de Phigoumène, prouve
solidarité avec le passé. En Bulgarie, la représentation de Saint Jean de
Rila dans presque toutes les fondations du XIX' siècle, les portraits des
peintres représentés à côté de celui des fondateurs prouvent, une fois de
plus, cette conscience et de l'actualité du passé et de la solidarité dans le
présent. Chaque peuple a sa manière propre d'exprimer, à travers les por-
traits des fondateurs, ses attaches avec le passé, ainsi que sa continuité
dans le présent.

Il existe, aujourd'hui encore, dans le Sud-Est européen, un centre
oa se trouvent concentrés, comme dans une vaste anthologie, toutes les
catégories de portraits de fondateurs, de tous les pays orthodoxes, de toutes
les époques et de tous les styles : c'est le Mont Athos. Ce foyer millénaire
de la culture et de la spiritualité de tout l'Orient chrétien, refuge réel et
actif de tant de lettrés ou de simples croyants des peuples qui attendaient
leur libération, a constitué jusqu'à la conquête de l'indépendance des
Etats balkaniques, le symbole de la continuité spirituelle et artistique du
Sud-Est européen, au-delà des diversités ethniques.
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LA VIE CULTURELLE DE LA COMMUNAUTÉ GRECQUE
DE BUCAREST DANS LA SECONDE MOITIg DU XIXe SIÈCLE1

CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU

Lorsque, A, la suite du mouvement révolutionnaire de 1821, la Turquie
remplaga les princes phanariotes dans le gouvernement des Principautés
Roumaines par des princes autochtones, les boyards roumains tentèrent
d'éloigner les Grecs des positions qu'ils occupaient dans ces pays par une
série de revendications adressées a, la Porte. On demandait leur exclusion:
de toutes les fonctions civiles et ecclésiastiques qu'ils détenaient en tant
que clients des princes phanariotes 2, ainsi que la confiscation des propriétés
grecques et la fermeture des écoles helléniques. La réorganisation de Pen-
seignement et de l'imprimerie devaient étre, sur le plan culturel, les pre-
mières étapes de l'ère nouvelle, nationale, qui commengait.

Certes, à la suite du rétablissement des princes autochtones, 'In-
fluence grecque dans les Principautés Roumaines touchait a, sa fin. Pour-
tant, l'élément grec n'y disparut pas, car même si on éloigna les Phanario-
tes des charges publiques 3,il restait encore beaucoup de Grecs adonnés

Cette etude représente un chapare abrégé d'un ouvrage plus ample, inéda, concernant
a La vie culturelle des communautés grecques de Roumanie (Bucarest, Constanta, BrAila, Galati
et Giurgiu) dans la seconde moitié du XIX e siècle ».

2 Le dcrnier prince phanariote, Alexandra ulru, avait amené en Valachie 850 personnes,
v. Istoria Romdruei [Histoire de la Roumanie], Bucarest, 1964, vol. III, p. 910.

3 La mesure n'avait pas eu un caractère radical. En 1830, Vogoride encourage par les
Busses visait au trae de la Moldavie (v. Hurmuzaki, Documente pruntoare la Istorict Romd-
tutor [Documents concernant l'Histoire des Roumains], Bucarest, vol. XXI, p. 310-311);
Iancu Vactirescu protestait en 1831 contre la presence de deux Grecs dans l'Assemblée Nationale.
(Ath. Christopoulos et Manuel Arghiropoulos), v. tbzdem, p. 337-339.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., VII, 2, p. 311-333, BUCAREST, 1969
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312 CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU 2

aux affaires commerciales et financières 4 (que protégeaient les agences
consulaires et vice-consulaires établies dans 26 villes et bourgs roumains
entre 1835-1880)5. De nombreux liens de parenté les unissaient aussi aux
families roumaines 6 La politique économique des princes (Alexandre
Ghica et Michel Stourdza, surtout), toujours à court d'argent, encourageait
facjvité comme,:ciale des étrangers. Le traité d'Andrinople ayant redonné
aux Roumains les villes de la rive gauche du Danube 7 (Brgila, Giurgiu,
Turnu-ingurele) et la liberté du commerce ayant attiré dans ces ports
beaucoup de marchands étrangers 8 grecs et bulgares surtout , de
nombreuses colonies et communautés grecques y furent fondées. Celles
qui y existaient (MP, furent renforcées par ce nouvel afflux.

Sous l'influence de la Russie, la Turquie revient sur sa décision con-
cernant les monastères dédiés et les restitue 9 aux higoumènes grecs, qui
retournent dans les Principautés. D'autre part, l'administration russe des
Principautés à l'époque du Règlement Organique étant favorable
aux Grecs, ces derniers occupent souvent des postes importants dans la
direction des quarantaines du Danube 16, comme dans celle de la santé
publique 11.

Sur le plan culturel, on s'attendrait à une disparition de la culture
grecque après 1821, vu le mouvement de réaction nationale de cette pé-
riode. Nous constatons pourtant que celle-ci résiste quelques décennies
encore, car la génération d'Eliade R6dulescu (les promoteurs de ce mouve-
ment) est encore « trop Ilk aux Grecs par de fortes relations sociales, fami-
liales et culturelles »12.

La génération d'Eliade, c'est-h-dire de la période suivant le mouve-
ment révolutionnaire de 1821, est aussi celle d'Eufrosin Poteca, Grigore

4 G. Potra, Documente pruntoare la Blom orasului Bucurestz (1594-1821) [Documents
concernant l'histoire de la ville de Bucarest (1594-1821)]. Bucarest, Ed. Academiei, 1961,
p. 596 suiv. V. aussi Eatopicq T(.7.)v viwv `EXX-Ocov, Bucarest, 1838, (loin, 169

syndromites o sont des commercants la plupart grecs de Bucarest.
5 V. Reprezentantele dtplomatice ale Ronuintel [Les représentances diplomatiques de la

Roumanieb vol. I, 1859-1917, Bucarest, Ed. politicé, 1967, p. 325-326 (le chapare signé par
C. Velichi).

La pénétration des Grecs dans la société roumaine à cette époque sera étudiée dans
notre ouvrage « La société roumaine et la culture grecque au commencement du XIX° siècle
(1821 1866) a.

7 Les relations commerciales anglo-turques, récemment rétablies, avaient leur centre,
en 1836, a Constantinople et « des ramifications qui s'étendaient jusqu'à Braila el Galati, d'une
part, jusqu'en Egypte et Syrie, d'autre part s. V. I. C. Filitti, Domnizle romtine sub Regulamentul
Ozganic 1834-1848 [Les règnes roumains pendant le Règlement Organique 1834-1848], Bu-
carest, 1915, p. 107.

8 On leur créait de grands avantages, v.« Analele parlamentare s, VI, I, 159, apud
Domntile..., p. 222.

A la suite du Traité d'Akermann (1827), v. Isl. Rom., III, p. 923; v. aussi M. Popescu-
Spineni, Procesul mandstirilor Inchinate [Le procès des monastères dédiés], Bucarest, 1936,
p. 40.

10 Le docteur Mavros, chef des quarantaines.
C. Estiotis, le o protomedic s de la Valachie.

12 D. Popovici, dans Ion Eliadc Radulescu, Opere, vol. I, Bucarest, 1939, p. 8.

www.dacoromanica.ro



3 LA COMMUNAUTE GRECQUE DE BUCAREST AU XIX e s. 313

Plewianu, Petrache Poenaru, Dinicu Golescu et tant d'autres qui, élèves
des derniers professeurs grecs de Saint-Sava, traducteurs et éditeurs de
livres grecs et auteurs de grammaires et de dictionnaires, préparent 1'6-
poque nouvelle, tout en ayant une forte culture grecque 13

Il va de soi qu'il ne s'agit là que de survivances, de quelques phéno-
mènes d'inertie que nous enregistrons et qui sont caractéristiques pour
toute période de transition. D'ailleurs, même sans les changements dus
la réaction nationale de 1821, les choses auraient pris ce tournant, puisque
« après 1830, l'hellévisme perd son caractère de forme culturelle de l'Europe
Orientale »14. « La création de l'Hellade moderne en fit une forme politique
et aussitôt son extension cessa. Il s'est défini, mais en s'amoindrissant »15.

En examinant les publications grecques de Bucarest 16, nous consta-
tons qu'entre 1830-1850 la culture grecque en déclin ne devint pas tout

fait périphérique. Avant de se confiner dans le cadre étroit de la vie des
communautés grecques et malgré la réaction de l'élément national, elle
occupe encore une place importante, à côté de la culture autochtone. Au
commencement de cette période, entre 1830 et 1839, les écoles grecques
de Bucarest sont au nombre de 11, c'est-à-dire près de la moitié du chiffre
total des écoles privées de la ville. Les traductions d'ouvrages grecs ou
d'ceuvres occidentales par l'intermédiaire du grec continuent pendant
toute la période du Règlement Organique 17 Des éditions nouvelles en
°Tee de quelques livres, pédagogiques surtout, très recherchés, parus au
commencement du siècle à Venise ou à Bude, prolongent pour quelques

13 Grigore Bfileanu, représentant typique de la reaction nalionalisle, qui procure les
fonds nécessaires à l'unpression du Guide de la jeunesse pour la bonne et piste lecture, par lequel
on rejette s les maximes grecques * dans l'enseignement, n'en est pas moins l'auteur d'un plagiat
de l'ceuvre de Theodore Photeinos en grec sur l'o Histoire des Roumains et, ce qui plus est, il
&lit la preface du livre toujours en grec. V. N. Iorga, L'Histoire de l'enseignement en pays rou-
mains, Bucarest, 1932, p. 158. V. aussi N. Camariano, Un prelins istoric: Emanuil Báleanu
[Un prétendu historien : Emmanuel Baleanu], o Rev. Ist. Rom. s, XVI2 (1946), Bucarest,
1947, p. 142-156.

14 N. larga, Relajii culturale greco-romclne [Relations culturelles grecques-roumaines],
Revista istorica s, V (1919), 4-5, p. 80.

15 Ibidem; V. aussi C. Th. Dimaras, Histoire de la littérature néo-hellénique, Athènes,
1965, p. 311-312.

16 Nous avons rédigé une Bibliographie des byres el pérzodiques grers parus a Bucarest
au Xl Xe siècle (1830-1900), encore inédite.

17 En 1835-1836, on traduisait encore en roumain Chesterfield et Marmontel, en utili-
sant la version grecque de Gh. Vendotis (v. pour Chesterfield, N. Camariano, Primele traduceni
din Bernardin de Satnt-Pierre [Les premières traductions de Bernardin de Saint-Pierre], Buca-
rest, 1944, p. 188 ; pour Marmontel, v. aussi N. Iorga, Cele dintit scrieri ale lui C. Negruzzi
[Les premiers kilts de C. Negruzzi], o Revista Istoricd s, 4 (1918), 4-7, p. 21 et N. Camariano
Primele incercart literare ale lui C. Negruzzi ii prototipurile lor grecestt [Les premiers essais lit-
téraires de C. Negruzzi et leurs prototypes grecs], Bucarest, 1935, p. 25; A. Camariano-Cioran,
Operelelui Marmontel in sud-estul european, dans o Studii de lit. univ. s, X (1967), p. 143-156.
Manuel Serghiadis paraphrasait Le Sage (Gil Blas) en 1836-1837. Aristia mettait en scene les
pieces d'Alfieri en grec et Zaharia Mavroudis traduisait Voltaire. (V. A. Camariano, Le thédtre
grec a Bucarest au début du XIXe siècle, i Balcania *, VI (1943), p. 414). En 1845, A. Konduris
a traduit Sganarelle de Moltère xcrrec CPCCVTCCCAOCV XEpOCTk, Bucarest, 1845).
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années une époque révolue 18 Les frères Hristidis (Michel et Siméon), par
Pédition des Tables alilodidactiques 18 et du 111)poX6yLOV 7TOCVTOTELV6V dotpr436-

GTOCTOV (1837) de Georgios P. Konstantinos de Philippopoli, continuent Pacti-
vité d'enseignement lancastrien de Gheorghios Kleoboulos en Pays roumains.

C'est toujours b, la même époque que paraissent les premiers journaux
gTecs de Bucarest : '0 Z6cpupoç Toi5 qaTpoo » (1841)201 413,6o-cpopc4 Accoii

(1848) &lib!) par les frères Hristidis 21, «MIlvu,r-hq sijq BXcczícc» (1848) de
Mihail Hristidis, qui change de titre en 1849, en devenant «'0 `EX),-,1 \sock
NIlvírroip -rr4; BXoczEoc».

Les communautés grecques de Roumanie une fois organisées, c'est-
h-dire après 1860, le caractère des publications gTecques est tout autre.
Désormais, elles seront liées à la -vie de ces communautés. Nous trouvons
surtout des manu.els, des poésies et des nouvelles à sujet patriotique, des
traductions d'ouvrages mineurs ou de brochures ayant trait aux commu-
nautés. Même quand ils expriment une certaine conscience « balkanique »
ou le souci pour les problèmes non résolus à cette date des peuples
sud-est européens, ces écrits sont dépourvus de valeur scientifique. Insuf-
fisamment fondés du point de vue documentaire ils ne dépassent
généralement pas le niveau d'articles dithyrambiques, d'un style plut6t
journalistique. Le répertoire des troupes dramatiques est caractérisé par
la médiocrité, b., quelques exceptions près, des pikes inspirées par la lutte
du peuple grec ou par les problèmes de la nouvelle société grecque.

Il en ressort aussi de nombreux aspects de la collaboration gréco-
roumaine. L'imprimerie grecque de Bucarest, surtout, offre beaucoup
d'exemples de cette collaboration. La typographie grecque d'Eliade et
des frères Hristidis publie des livres grecs et roumains ; de même, les typo-
graphies de Zaharia Carcalechi et *tefan Rasidescu. « Curierul Românesc »
[Le Courrier roumain] publie des annonces en grec, étant « menacé de
devenir peu de temps après sa parution un organe de publicité
gréco-roumaine »22.

18 La quatrième édition du recueil grec de Dimitrios Darvans, 'ExXoyript.ov ypoctxtx6v
xpipv ,r(.7.)v Hpwrorretpcov tiorkij; AtaX6x.rou cru).X.sy0b incò A-ip.-syrpf.ou NocoXeLou

'roAccp6cipEtog, Bucarest, 1831, 244 p. ; la septième édition de l'ouvrage du grand pédagogue
grec Ioannis Kokkonis (HataxycoyEce v6a, Bucarest, 1836, 55 p.) ; la cinquième édition de la
grammaire de Neophyte Douka ('H Xtre inLrop.ilv ypap.ticcrr.zil Tcp4n0ice 705 zupEou Neoq:05-
-rou Aoúxcc, Bucarest, 1832).

19 ilEvczwzq .-r g XX7)XoaL8ccx-,-,tx-7Ig, Bucarest, 1836.
20 V. Nestor Camariano, Le premier journal grec de Bucarest, dans # Balcania », VIII

(1945), p. 221-227.
21 Les frères Hristidis, d'origine bulgare, ont eu une riche activité didactique et éditoriale,

couvrant la phase de transition du XIXe siècle (1830-1860). Ils publient de nombreux livres
et entretiennent des relations culturelles à Sistovo et Roustchouk, où ils envoient des professeurs
de grec, formés dans leur école, d'après la méthode ahlodulactique. Dans la préface de l'Epis-
tolarion, ils déclarent recevoir des élèves o de Valachie et de Turquie ». V. N. Iorga,
f/ opera tipograftcil a frafilor Cristult [L'école et l'ceuvre typographique des frères Cristichl,
# Rev. Istoricii 0, VI (1920), 1-2, p. 12.

22 D. Popovici, op. cit., p. 4.
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Lorsque parait la Société Typographique Grecque de Bucarest
(1861), le catalogue des abonnés est formé de Roumains et de Grecs. Pour
ne plus parler des ouvrages parus en grec et roumain (texte parallèle),
même quand il ne s'agissait pas de traductions de classiques ou d'exercices
de grammaire.

Il s'en détache aussi de visibles rapports spirituels avec le Sud-Est
européen, à cette époque où s'achève la formation des Etats balkaniques.
Dans les dimensions réduites d'une vie culturelle de communauté, nous
trouvons d'indiscutables zones de contact avec les peuples de cette région.

Les Grecs de Bucarest. Reconnues officiellement seulement en 1863
par un décret du prince Alexandru Cuza 23 et devenues « personnes juri-
diques » en 1900, lors de la signature du protocole attaché à la convention
commerciale roumano-grecque 24, les communautés grecques de Roumanie
existaient déjà, bien avant ces dates, par les manifestations solidaires des
sujets grecs. Les consulats et la légation remplissant toute une série de
fonctions 25 qui intéressaient de près les Grecs du pays, contribuaient par
cela méme à tracer certaines préoccupations communes 26 Un rôle impor-
tant joue à cette époque l'imprimerie et surtout la presse grecque de Rou-
manie. La rédaction des journaux était le siège de nombreux intéréts
patriotiques et culturels des Grecs : vente d'abonnements, inscriptions de
« syndromites », souscriptions pour les provinces opprimées. Elle tenait aussi
lieu de librairie, en assurant la diffusion des livres et périodiques grecs
parmi les membres des communautés. De nombreux appels des rédactions
rappelaient aux Grecs de payer régulièrement leurs abonnements, ou bien
les invitaient à de nouvelles inscriptions 27. Beaucoup d'articles éditoriaux
ont pour titre : « Les Grees de Roumanie »28. Ils commentent différents
aspects des relations entre Roumains et Grecs, mais tachent surtout de
stimuler le sentiment patriotique des Grecs du pays et luttent contre le
danger de la « roumanisation » par les mariages de plus en plus fréquents
avec les autochtones 28. Ce problème les préoccupe d'ailleurs au plus haut
degré. A l'accusation du « Courrier d'Orient » que les Grecs font de la pro-
pagande dans le but de dénationaliser [les Roumains], « "ipt4 » répond
en 1879 qu'au contraire 'EXX-663v 70,71poi.siaLaepov 'etiV aTOLTG-

23 ContrIbultuni pentru monograrza orasului si judefului Brdila [Contributions it la mono-
graphie de la ville et du district de Brdila], BrAila, 1929, p. 47.

24 Nanu, Condica tratatelor si a altor legcluunte ale Romelruei 1354-1937 [Le registre des
traités et d'autres conventions de la Roumanie 1354-1937], Bucarest, 1938, p. 194, n° 748.

23 Ioannis Lampridis, AL 'EXX71vexccf. Coroty.toct, Athènes, 1895, p. 56.
26 En cas de nécessité, le « licerptcov.x6v Hvetov s était depose au consulat ou 4

l'arnba ssad e.
27 (4 O OacrlIg Spectatorul », 9/18 avr. 1860, p. 33; 35/14 nov. 1860, p. 138, et 17/13

juin 1860, p. 67; « "Iptg s, 423/19 mars, 1879, p. 2.
28 « `EX7rtg », 22/5 mai 1900, p. 1 ; « 'I-1 "IpLç », 415/16 janv. 1879, p. 1.
29 '1-1 "'pt.; s, 301/14 juillet 1875, p. 3.
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CTClefr., Tri]g PCJ[ICOLOCC; » 3° [des dizaines de milliers d'Hellènes remplissent
aujourd'hui la statistique de la Roumanie].

Nous avons trop peu de données pour une statistique méme som-
maire des régions de la Grèce dont étaient venus les Grecs de Roumanie31.
Il est certain que la plupart étaient Ionniens 32 et Epirotes 33. Ces der-
niers, surtout de lamina. Ceci ne fait que confirmer la continuité des ancien-
nes relations existant entre les Boumains et l'Epire 34. Il n'est pas éton-
nant qu'on ait édité à Bucarest un journal du nom «"1-17zELpoq ». A Bucarest
surtout, malgré l'importance de l'élément grec, par la position qu'il y
occupait 36, la communauté grecque était la moins organisée. En la compa-
rant aux grandes communautés de Braila, Galati ou Constanta, et méme
d'autres plus petites (Calafat, Giurgiu), elle est en retard de quelques dé-
cennies. Ces -villes ont en des églises grecques et des écoles, dès la sixième
décennie du XIX' siècle, tandis qu'à Bucarest l'église ne fut batie qu'aux
dernières années du siècle et l'école de la communauté ne commeina son
activité qu'en 1906.

C'est que, dans la Capitale, le procès de naturalisation des Grecs fut
plus intense qu'ailleurs. De nombreux Grecs qui, jusqu'h l'Union des Prin.-
cipautés (1859) avaient gardé leur citoyenneté grecque, après cette date,
en pénétrant de plus en plus dans la vie économique et politique du pays,
tendent à devenir citoyens roumains 36 Ce courant se reflète tant dans les
eomptes-rendus des séances parlementaires de l'époque, que dans la presse
grecque de Roumanie. En 1860, dans un article sur la loi de la naturalisa-
tion des étrangers, le rédacteur de « '0 OEccriq » écrivait : « Le rapporteur,
C. Vlädoianu, en démontrant la nécessité de la naturalisation de certains
étrangers et ajoutant aussi que tous les membres de la Chambre sont
d'origine hellène [ ! ], on remarqua dans l'Assemblée un vif mouvement appro-
bateur et les yeux de plusieurs personnes se trouvant dans la tribune publi-

3° Ibidem, 341/13 avr. 1877, p. 1.
31 Un chapitre de notre ouvrage s'occupe du (, Lieu d'origine des Grecs de Roumarne
32 v. N. Iorga, Istoria Romdrulor [Histoire des Roumains], VIII, p. 386; v. aussi

Gh. Mihdilescu, Populafla Brdllez [La population de la ville de Braila], a Analele Brdilei s, IV,
2-3/1932, p. 117.

33 s "'peg a, 639/8 oct. 1882, p. 1.
34 V. Papacostea, Esqlusse sur les rapporls entre la Roumanie et l'Epire. F.xtrait de

Balcania a, I (1938), 35 p.
33 Selon N. Iorga, dans Istoria comerfului romclnesc [Histoire du commerce roumain],

Bucarest, 1929, vol. II, p. 169, MA en 1835 , Aux exportations participaient surtout : Stefan
Moscu, Sakellario, consul prussien et nouveau consul grec, Hagi Bakaloglu, Zokinis et

Mexisis, Ivanovici, Zefcovici, Califarov, Sofia Cristodulo, ( Faro s, Dedu Ciocaneli, Halepoglu,
Calinderoglu, etc. » [la plupart grecs]. V. aussi I. C. Filitti, op. cit., p. 47-48 : s Stefan Hap-
Moscu procura au prince Alexandru Ghica la somme de trots millions lei qui lui étaient néces-
saires pour son avènement au trdne. Le faliment de 5. Hagi-Nloscu a mis en danger [en 1837]
le gouvernement et la situation du prince lui-même ».

34 C'est d'ailleurs une tendance A double sens, car si les Grecs voulaient obtenir le droit
de cité, les Roumains, eux aussi, étaient mécontents de certains avantages dont bénéficiaient
les étrangers.
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37 0 '0 Ozoccir; Spectatorul »,12, 9 mai 1860, p. 45.
38 I bidem.
39 Dans les villes de province, les mariages avec les Roumains sont moins fréquents, la

vie de la communauté étant plas fertnée par rapport à la société roumaine.
40 KXer.d3», 1/23 janv. 1898, p. 3; « Tò Brvi.cc s, 2/25 juin 1897, P. 3 et 4/28 juin

1897, p. 2; o "Iptg s, 683/27 nov. 1883, p. 1.
41 C. Aricescu, Procesul melt pentru Oda la Grecia [Mon procès pour l'Ode A la Gricel,

Bucarest, 1863, p. 104.
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que s'embuèrent de larmes de joie, jugeant cette affirmation d'une incon-
testable vérité» 37. L'inexactitude flagrante de cette assertion ne démontre
pas moins combien nécessaire paraissait à cette date Pobtention de la ci-
toyenneté roumaine dans des conditions simplifiées et rapides. Le mème
rapporteur demandait qu'on change la loi, en adoptant une autre légis-
lation qui « don.ne le droit de citoyen sans difficulté », en prenant pour mo-
dèle « la législation hellénique, qui est la collection des lois les mieux cons-
tituées » 38.

La communauté grecque de Bucarest participe à la vie de la Capitale 39
beaucoup plus qu'il n'arrive généralement à une colonie étrangère, tou-
jours b, cause de cette massive pénétration dans la société roumaine. Non
seulement certains professeurs grecs enseignent dans les écoles roumaines,
mais il y en a qui devien.nent Roumains, en écrivant des livres roumains et
en participant à la vie publique du pays (Pavlidis, G. Ioanid, N. G. Dossios,
Ep. Frankoudis, Démosthène Russo). Sans parler des puissantes relations
économiques qui existaient entre les commerçants et les banquiers rou-
mains et grecs et de Pactivité utile des philanthropes tels que les frères
Xenocratis, Kiriazis ou Evan.ghelis Zappas.

De nombreux Grecs de Bucarest faisaient des études universitaires
dans la Capitale ou à Pétranger. Certains nous sont connus des appels
publiés dans les journaux, par lesquels on demandait aux compatriotes
de contribuer aux dépenses que réclamait cette spécialisation. Des an-
nonces professionnelles communique at ensuite le titre récent de tel avocat,
médecin ou professeur. Car si la plupart étaient commerçants, ayant des
magasins, des bangues, des restaurants et des hôtels, des concessions de
chemin de fer, les intellectuels 40 étaient assez nombreux aussi : médecins,
avocats et surtout professeurs et journalistes.

Dans la vie bucarestoise des années 60, un moment intéressant pour
li solidarité des Grecs de Roumanie est marqué par le fameux procès
intenté b., C. Aricescu, pour son « Ode à la Grèce », b, cause de son attitude
antimonarchique. Les lettres de sympathie reçues par C. Aricescu et C. A.
Rosetti à la rédaction du « Românul » de la part des Grecs de différentes
vines roumaines, les télégrammes envoyés aux journaux de Bucarest, le
banquet des Grecs de la Capitale dans la maison de Zaharia Sardellis 41
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sont autant de preuves de l'enthousiasme 42 provoqué par la poésie d'Ari-
cescu. C. A. Rosetti, se joignant à la cause d'Aricescu, &lit des articles
adressés aux Hellènes de Bucarest, en expliquant le but commun des deux
peuples qui est : « la liberté des aleux et l'alliance des peuples opprimés »43.
Aricescu s'exclame : « car entre quelles autres nations peut-on trouver une
telle affinité qu'entre la roumaine et la grecque ? »44.

Une figure intéressante de la communauté est Evanghelis Zappas.
Possesseur d'une grande fortune et philanthrope, Ev. Zappas a laissé un
héritage qui, après la disparition de la première génération d'héritiers,
donna lieu A, un long procès entre l'Etat ronmain et l'Etat p,rec. Plusieurs
écrits en différentes langues (grec, roumain et italien) exposent d'une ma-
nière extrêmement documentée les problèmes de droit international
soulevés par cette succession compliquée 43. On peut facilement se repré-
senter la position sociale 46 de ce riche Hellène qui ainsi que le relate
la presseroumaine en 1860 offrait son hospitalité (sur ses terres) au Prince
Cuza et contribuait « avec la somme nécessaire à la formation d'une bat-
terie de 10 canons ».

L'Eglise. La communauté n'ayant une église propre qu'à la fin de
la dernière décennie 47 (on commence à la batir en 1891 seulement), les
Grecs se servaient de certaines églises roumaines. Les différentes mes-
ses qu'on officiait aux jours de fête 48, aux enterrements et requiems, avaient
lieu surtout dans les églises Domnita Map, Stavropoleos, S. Gheorghe,
Proorocul Ilie (Hanul Coltei) ou Kalenderoglu, Zralari et même dans
l'Eglise de la Métropolie 43.

42 Un Grec de Rimnicu-SArat, Themistoclis Finalis, offre de se battre en duel A la place
d'Ancescu, demandant A ce dernier o de laisser l'Helléne exposer sa poitrine aux balles des
nobles officiers roumains, qui veulent frapper dans la vdtre la smite cause de ma nation
(ibidem, p. 46-47).

43 Ibidem, p. 31-33.
44 Ibidem, p. 79. D'ailleurs le philhellénisme d'Aricescu lui a valu une fidèle sympathie

de la colonie grecque, qui en 1884 annonce, dans sa presse, la parution d'une collection de
poésies du poète roumain, dans les termes d'une profonde admiration. V. o 'H "Ipt.g 0, 698/30
avr. 1884, p. 1.

45 El.eatoccrt.La -hretpurrt.xij.-, Pt[3XLGylso:pED:5, Athènes, 1964, p. 60, 62, 64; v. aussi :
C. Velichi, o Relatule dintre Romania si Grecia in perioada 1879-1911 s [Les relations entre la
Rournanie et la Grèce (1879-1911)] (ouvrage manuscnt), p. 23-26.

46 Zappas était visité par les personnalités de l'époque, gm lui marquaient une déférence
particulière. Le sculpteur Kossos fit son portrait, que le consul général grec voulut vir, en
rendant visite à Zappas.

47 Tandis que Braila, Giurgiu, Constanta, Galali et Calafat l'avaient depuis longtemps.
48 o El!)?,Xoyot. 0, 3876, 18 30 oct. 1888, p. 2. A la messe célébrée dans l'église Domnita

Balasa par l'arclumandrite de l'église grecque de Galati, Pilarinos beaucoup de Grecs por-
talent le costume national, ce qui prouve qu'ils gardaient leurs traditions bien vivantes 0.

49 On y célébra l'enterrement de Dimos Papatanasiu, le rédacteur du journal o MaXov»,
le discours funèbre étant prononcé par Neoklis Kazazis ((`H "Ipi; », 411/15 déc. 1878, p. 2).
A une autre cérémonie qui a eu lieu dans la même église, A part las notabilités grecques (Ale-
.xandropoulos, Dr Miliaresis, Dimosthenis Finalis, les frères Haita, Valsamakis, etc.) ont assisté
le corps diplomatique et plusieurs personnalités de la vie politique et militaire roumaine, dont
le général Catargi, portant la croix hellène.
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«D'JXXoyot. o, 3338, 2/14 dec. 1886, p. 2.
51 « 'II "IpLq », 399/10 sept. 1878, p. 4; 409/30 nov. 1878, p. 2; 422/12 mars 1879, p. 2.
52 NE,AXoyot (3427, 24/5 avr. 1887, p. 3).
53 Le journal indigné constate que o aux Grecs peu nombreux restés A Bucarest, 11 man-

quera par la clémence" des fils Kalenderoglu leur langue natale dans l'église que leur
père avait donnée A la communauté

54 E6Xxoyot *, 3432, 31/12 avr. 1887, P. 3.
55o IICCrptq 0, 10, 13/25 dec. 1890, p. 2. Il s'agit des frères Harokopos.
56 Farmakopoulos amt le fils du premier ministre Delighianis, v. « Ilcc7pf.4 », I, 36, 18/3

janv. 1891, p. 2.
57 Ibidem, 138, 26/7 juin 1891, p. 1. A cette occasion, le journal donne la liste des per-

sonnalités marquantes de la communauté : Hristos Zappas, Vasilios Papazoglou, M. Vretos,
dr N. Nlanikatidis, F. Hailas, Th. Lazaridis, A. Tsiriklianos, P. Karavias, N. Kollaros, Andreas
Paxinos, A. Voskof.

58 llon-píq a, I, 32, 13/25 janv. 1891, p. 2.
59o HOLTptq 0, 2304, 1/13 dec. 1898, p. 3.
o Ibidem, 2573, 26/7 nov. 1899, p. 3. Située à até de l'ambassade grecque actuelle,

l'église a l'architecture d'un temple antique.
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L'église Kalenderoglu (Kalinderu), fondée par Lazaros Kalenderoglu,
était plus spécialement destinée aux nécessités de culte des Grecs de Buca-
rest 50. Obligée à faire venir des prêtres d'autres églises grecques de Rou-
manie, à l'occasion des fêtes, la communauté finit par obtenir, grâce aux
diligences du même L. Kalenderoglu, un prêtre grec « Mytov )(mi. x6ali,cov »,
qui commenp, son activité le Dimanche des Rameaux, en 1879 51 Les
successeurs de Lazar Kalenderoglu assimilés par la société roumaine

abandonnent la tradition de la célébration des fêtes grecques dans 1'6-
glise de la famine 52 En 1887, loan Kalenderoglu interdit Paccès de son
église aux membres de la communauté 53.

Il est intéressant à noter que la solution de ce problème vint de la
part du clergé roumain, qui permit à la colonie grecque d'officier ses messes
dans l'église S. -loan. Les Grecs en furent reconnaissants, car les prêtres
roumains avaient offert cette église « 7cIcrtl 157ccoq

TeX-71Tat Xevroupyía iv ocikri;) Ivry& ag 411/6pc(g Tccú-cccq »54.

Ce n'est qu'en décembre 1890 que l'ambassadeur grec, M. Papari-
gopoulos, communique aux membres de la communauté grecque de Buca-
rest qu'un banquier grec de Roumanie, qui désire garder l'incognito, va
fonder au printemps prochain une église grecque othodoxe à Bucarest.
Plus tard, le bienfaiteur sortira de son anonymat 55. Mais ni en d6cembre
1891 une année après cette promesse malgré tous les efforts de l'am-
bassadeur Farmakopoulos 56 et du donateur, et en dépit de l'influence de
Chrissovelonis, l'église ne fut construite 57. En janvier 1891, le Moniteur
Officiel annonce que la rnairie de la Capitale a approuvé la requête de
l'Ambassade Hellène pour la concession du terrain se trouvant sur le
Boulevard, en vue de la construction de l'école et de l'église grecque à un
prix três réduit 55. Sept ans plus tard, en 1898, l'église ne fonctionnait
toujours pas 59. En novembre 1899 seulement, on annonce que les travaux
de construction de l'église grecque de l'« Annonciation » ont commencé
et que le nom des donateurs est celui des frères Harokopos 6°.
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La Société « Evanghelismos ». Mentionnée à Bucarest en 1890-1891 61,
c'est-h-dire à l'époque des initiatives pour la création d'une église g,recque
dans la Capitale, la Société « Evanghelismos » semble avoir eu une activité
très soutenue. Formée de 4C0 membres, elle était présidée, en 1890, par
S. Rigopoulos. A son assemblée générale de la mème année, participa aussi
le conseiller juridique Stefanos, venu d'Athènes, qui fut élu membre de la;
Société. Les problèmes discutés concernaient surtout le manque d'église
et de prêtres de la communauté.

Les écoles. Dans la seconde moitié du XIX' siècle, en opposition avec
la première, où pendant toute l'époque du Règlement Organique les écoles
privées grecques sont assez nombreuses 62, nous n'en trouvons que de rares
mentions à Bucarest 63. En 1859, à l'école des frères Hristidis de l'église
S.-Nicolae, on apprenait le grec, le roumain et le français. Le cours de
Antonios Tabacopoulos " au lycée « 5.-Saya », commencé en 1861, s'adres-
salt surtout aux Roumains. L communauté g,recque de Bucarest n'avait
pas d'école, mais seulEment quelques pensionnats, où l'on enseignait en
plusieurs langues, parmi lesquelles le grec.

En 1876, au pensionnat « A. Apostolatos », on apprend le grec, le
roumain, le français et Pallemand 65 En 1877, une école grecque de Bucarest
a 4 professeurs et 40 élèves. Le pensionnat de jeunes filles « Lutsatos » est
mentionné en 1878 66. La mème année est réorganisé Pancien pensionnat
de jeunes filles « Valliant », dirigé par Marie Andronic 67. On y apprend le
grec trois fois par semaine. L'école de Mme Dodun de Perrières, en 1877,
a dans son programme le roumain, le français et le grec 68 En 1879, la presse
grecque annonce 'Installation définitive de l'école grecque, dirigée par
Nicolaos Dimitriadis 69.

En 1890, on annonce l'adresse du lycée de jeunes filles d'Elise H.
Dimopoulos 79, en 1896, la fondation du pensionnat « 0Exoykvetcx » [La,
Famille], pour les enfants de 4-7 ans, où l'on apprend l'italien, le grec
moderne et la peinture n. Le lycée « Capri», dirigé par C. Coman, est inau-
guré en 1898. Ses examens sont surveillés par l'Epitropie du Ministère de

61 Et;XXoyot. 0, 4270, 27/11 mars 1890, P. 2-3.
62 De 1832 à 1839, il existe à Bucarest entre 9 et 14 écoles grecques. En 1838, 304

élèves apprenaient dans ces écoles. V. Gli. Rascanu, Istoricul invüliimintuleu particular in Ro-
rntinia 11-listoire de l'enseignement privé en Roumanieb 1906, p. 85-97.

63 Et surtout en les comparant aux nombreuses écoles grecques de Braila et Galati.
64 Tabacopoulos avait dirigé un pensionnat de garçons à Braila en 1853-1855.
65 'El "4,4 0, 310 27 juillet 1876, P. 3.
66 Ibulem, 633 23 juillet 1882, P. 3.

lindern, 407/5 nov. 1878, p. 4.
68 Ilndem, 356/15 aollt 1877, P. 3.

Ibutern, 429/29 avr. 1879, p. 4.
70 En 1892, Elise Dimopoulos avait une école de jeunes filles à Braila. (V. c, 'El "Iptç o,

429/29 avr. 1879, p. 4).
71 4, lIcerpE; o, 1574, 4/16 juin 1896, p. 3.
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72 Le futur professeur de Byzantinologie à l'Université de Bucarest.
73 0 rItzTpíqi, 2198, 23/4 aotlt 1898, P. 4. La meme année D. Russo enseignait le grec-

aussi au o Lycée francais de Bucarest. Ibidern, 2226, 27/8 sept. 1898, p. 3.
74 Qui a fait ses etudes pédagogiques et d'art plastique à Nimfenburg et Munich.
75 0 HocTpíq », 2226, 27/8 sept. 1898, p. 3.
76 Nous venous de verifier cette assertion grace à l'information fournie par Cléobule

Tsourkas.
77 N. Camariano, Nouvelles informations sur la création el l'activité de la typographie-

grecque de Jassy (1812-1821), ( Balkan Studies », Thessalonique, 7 (1966), p. 61-76.
73 La relation du voyageur russe Anatole Démidoff, dans : Gb, Bezviconi, C616tot t rust

In Moldova si Muntenia [Voyageurs russes en Moldavie et Valachieb Bucarest, 1947, p. 311
399.

72 A la suite d'un rapport des Divans de la Valachie adressé au Métropolite
80 D. Simonescu, Din activitalea lipograrica a Bucurestilor (1678-1830) [Sur l'activité

typographique a Bucarest (1678-1830)1, Bucuresti, 1935, p. 19. o Bulet. Societ. Ist. Arheol. »,.

I .V, 1930 34.
Si II s'agit du livre Torroypocpix Ti); Moc.xf.cq, Bucarest, 1830, 435 p.
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l'Education et ses certificats équivalents de ceux des écoles publiques, son
programme étant identique au programme de ces dernières. Le professeur
Démosthène Russo 72 y a fondé en 1898 un groupe spécial pour l'étude du
grec moderne et de l'histoire grecque 3. L'école grecque-roumaine dirigée
par Eufrosine Dimitriadis 74 suit « le programme des meilleures écoles.
d'Athènes » 75.

A l'exception des écoles privées qui ont fonctionné entre 1830 1906
nous ne trouvons, à Bucarest, aucune école de la communauté hellène,
jusqu'en 1906 76.

L'imprimerie. On connait Pactivité des typographies grecques de
Bucarest et de Jassy au commencement du XIX' siècle, celle de la typo-
graphie moldave 77 notamment, qui a édité les chants révolutionnaires de
Rhigas, les poésies patriotiques de Coray, les proclamations d'Ypsilanti
et d'autres écrits ayant trait au grand mouvement de l'Hétairie. Même
plus tard, en 1837, on mentionne 78 une presse pour l'imprimerie en grec
moderne A, Jassy, fonctionnant à 616 de 11 autres presses (9 pour le rou-
main, une pour le russe et une pour le français).

A l'époque du Règlement Organique, à Bucarest, la typographie
grecque et roumaine de « Ci§meaua lui Mavrogheni » (fondée par le dr
Caraca§, le « stolnic » R6ducan Clinceanu et D. Topliceanu) devient la
propriété d'Heliade Radulescu 79. Celui-ci Pachète en 1830 et « la modifie
de fond en comble, selon ses vastes projets d'activité littéraire et cultu-
relle » 80. Le nouveau propriétaire reste pourtant assez hale aux traditions,
puisque parmi les premiers livres qu'il fait &liter on trouve l'ouvrage de
grandes dimensions de l'ancien propriétaire, « le iatrophilosophe » C. Ca-
raca§ 81. La plupart des livres grecs imprimés pendant la quatrième dé-
cennie paraissent dans cette typographie qui, après 1834, appartient aussi
aux frères Hristidis. En général, son titre est «La typographie grecque
d'Eliade et des frères Hristidis ». Parfois, l'adjectif « grecque » manque
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en 1841, seul Eliade est mentionné 82. Après 1840, nous trouvons des livres
grecs imprimés dans les typographies roumaines de Bucarest (Tipografia
Colegiului National, Dor. P. Cucu, Copainig, RAdulescu, Romanov, August
Rof, Valbaum, Wiegand), dans la typographie de la Métropolie, dont le
titre est : La typographie de l'Etat nommée Niphon » 83 et, surtout après
1860, dans les typographies des journaux grecs de Bucarest.

Lorsque le nombre des publications s'accrut, la nécessité d'une impri-
merie grecque devint de plus en plus impérieuse. Les journaux de la com-
munauté grecque de Bucarest excusent les nombreuses fautes d'ortho-
graphe qu'on leur reprochait, comme inévitables, étant donné les conditions
d.'improvisation dans lesquelles ils étaient imprimés. Ils sont méme obligés
d'interrompre leur parution 84. La typographie de la Métropolie ou les
autres typographies de Bucarest ne pouvaient pas assurer la parution ré-
gulière d'un journal grec, mais tout au plus l'impression de quelques livres
grecs de, temps en temps, à quelques années d'intervalle.

C'est pourquoi, en 1860, le directeur du journal «`0 OEccrilq», Antoine
Tabakopoulos, décida de créer une typographie propre 85. En attendant la
réalisation de ce projet, la rédaction change souvent d'adresse 86 En mai
1861, le journal déplore d'innombrables difficultés, car les ouvriers typo-
graphes ignoraient totalement le grec et le journal manquait de « capitaux
absolument nécessaires ainsi que d'abonnés ». L'imprimerie du typographe
Stefan Rasidescu a accepté de continuer l'impression du journal « qui,
quoique incomplet pour le moment dans sa partie grecque, sera complété
par la suite »87. Ce provisorat étant insoutenable, A. Tabakopoulos fonda
en 1861 la « Société typographique grecque de Bucarest » ('E'roupeía 7.71:, iv
Bouxoupecycicp TXX-Ivtxi)g Turcoypapíocc;), société en commandite, établie à Buca-
rest. «`0 Oiccrl)g publie les deux articles du statut qui formulent le but de
la société : « l'achat d'une presse d'imprimerie ayant des caractères pour
le grec et pour les autres langues, afin de fonder une typographie grecque
et aussi pour les autres langues »88. Le catalogue des abonnés commence

paraitre dès ce numéro et comprend quelques noms d'ecclésiastiques et
intellectuels roumains et grecs de Bucarest 89. L'appel fait pour Pinscrip-
tion des actionnaires démontre les utilités morales qui découlent pour

82 `1-1É.te7op.i-rpov, Bucarest, 1841, 16 p. Texte parallèle.
83 D. Simonescu, op. cit., p. 19.
84 « Spectatorul », 32/24 oct. 1860, p. 127.

Ibidem, 34/7 nov. 1860, p. 129.
86 En juillet 1860, elle s'installe rue Boteanu 15 (v. ibidem, 20/2 juillet 1860, p. 87); en

nov. 1860, ses bureaux déménagent 10, rue Belvedere dans la maison du prêtre Palada, où se
trouve aussi la lithographie de Joseph Pernet. (V. ibidem, 34/7 nov. 1860, p. 129).

87 s'0 ()cocci]; Spectatorul », 38, 22 mai 1861, p. 142.
88 II est évident que seul le nombre récluit des publications grecques ne pouvatt assurer

une rentabilité satisfaisante de la Société.
89 Ibidem, 41, 12 juin 1861, p. 161.
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la Principauté de la constitution d'une telle typographie ». Les « utilités
matérielles » ne sont pas à négliger non plus, car « rien que l'impression
du journal deux fois par semaine produit un revenu de 400 francs ». Elle
deviendra encore plus fructueuse lorsqu'on y imprimera aussi d'autres
ouvrages, « surtout à cette époque où la langue grecque a été introduite dans
les gymnases du pays »9°.

D'un intérêt tout sp6cial est l'image que nous donne cet article des
anciennes conditions de travail de Pimprimerie roumaine. « Il y a quelques
années, il n'y avait ici que deux typographies roumaines et un journal
dirigé par Carkalechi, tandis qu'aujourd'hui, le nombre de ces typogra-
phies, des organes publics et des brochures périodiques s'est multiplié
et tous prospèrent ». Il est évident que l'essor de l'imprimerie roumaine
au milieu du XIX siècle a beaucoup stimulé Pactivité des publicistes grecs
de Roumanie.

Enfin, la petite typographie «'O OEcallq » fut fondée. On y im-
primait non seulement le journal du même nom, mais aussi « différents
livres en langues grecque, française et roumaine »91. On demande méme
« de Grèce 2-3 compositeurs » (crcoLzEcoaiToct) en les assurant qu'ils trouve-
rout à Bucarest « du travail en abondance et régulièrement ».

Ce n'était qu'un début et, dix ans plus tard, plusieurs t3rpographies
appartenant aux journaux grecs de Bucarest publient des livres et des
périodiques de la communauté. En 1873, on mentionne la typographie
<4 'H "Ipcq », ensuite « EúXXoyoc » (1884), o 'Icrspo'; » (1888), o lIccrpít; »
(1894) et «IOzteo» (1898). La typographic ell s'IpLq» fait savoir en 1886
qu'elle s'est enrichie d'un grand nombre de caractères grecs et latins et
de trois presses, « pouvant exécuter toutes sortes de travaux typographi-
ques en différentes langues : journaux, livres, registres, annonces, pro-
grammes, etc. »92. La typographie du journal « KXecd) » qui travaille pendant
les dernières années du XIX ° siècle 93 a de grandes difficult& financières
et demande le concours des membres de la communauté pour s'en sortir 94.
Elle publie aussi des traductions « en langues roumaine, française, turque
ou vice versa ».

La communauté n'ayant pas de lithographic, elle a dil recourir aux
services de différentes entreprises. En 1885, Pasquides recommandait la

90 n s'agit des cours de grec ancien. On n'apprenait le grec moderne que dans les écoles
de commerce ou aux cours facultatifs (comme, par exemple, celui d'A. Tabakopoulos 3

S.-Sava o).
11 44'0 0:CCT/ig e, 63, 16 mai 1862, p. 266.
92 Ibidem, 68, 16 mars 1862, p. 266.
13 Toujours dans la derniCre décennie, Ap. P. Antoniadis, le directeur de la Typographie

o'Av&ogicy,-/ e [Le Bouquet], est igalement un imprimeur très apprécié. Il passe pour étre
Fun des meilleurs spécialistes en polygraphic de Roumanie e. V. Ilovv.x6g o, 1, 15 février

1893, p. 2.
94 e KXet.d.) e, 16, 12 f6vr. 1898, p. 3.

5 C. 3349
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typolithographie du philhellène israélite Hélios Grassianis « qui invite le
public hellène pour toutes sortes de travaux lithographiques »95.

Les publications. Dans la période étudiée 96, les Grecs de Bucarest 67
ont édité 72 livres, 13 périodiques 98 et 5 cartes 99. C'est en les examinant
que nous pourrons reconstituer les traits essentiels de leur niveau intel-
lectuel.

Les journaux. Les journaux grecs de Bucarest ont, en général, un
contenu politique. « Mc:* » surtout ne manque pas de reproduire les
discours des hommes politiques grecs et roumains, ainsi que d'amples
commentaires, en marge des événements balkaniques. Toutefois, la litté-
rature y est représentée, soit par des traductions et des romans en feuil-
leton, soit par des poésies, genre littéraire très apprécié en Grèce. Les
poésies sont dues surtout aux Grecs de Roumanie (Harilaos Dimopoulos,
Constantas, F. Drosinos) et plus rarement aux Grecs de la patrie 166 Nous
trouvons parfois des pages de littérature occidentale. Comme de juste, les
journaux abondent en références sur le passé glorieux de la lutte des Grecs
pour la liberté. Le portrait de Rhigas, sa biographie écrite par Peraivos
et une polémique au sujet de l'origine roumaine du héros grec 101 en sont
les principaux exemples. Le culte des Grecs pour la mémoire de Coray
y est aussi présent 162

L'intérêt des Grecs de Bucarest pour la vie culturelle de la Métropole
se manifeste à différentes reprises. On lit beaucoup les journaux venus de
Grèce ou de Constantinople. «Nicc lico$36poc » peut être procuré dans cer-
taines librairies grecques de Bucarest. « Tó 'Acrru », «'Axpeynatq », « Tep:71q »,

`Darlymi) ympyíct », «TaTícc », «10v.apíq », paraissent dans de nombreuses
annonces indiquant les dépôts où ces périodiques peuvent être trouvés
(Nicolas Kollaros, à Bucarest). La chronique de la presse grecque de Buca-
rest y puise ses n ouvelles régulièrement. De même, la riche correspondance

EaXoyot o, 3040, 8/20 déc. 1885, p. 4.
96 Pour la bibliographic des livres et des périodiques grecs, la période étudiée est 1830

1900, parce que nous avons choisi comme point de départ l'année finale de la Bibliografla ro-
mcineased veche [La bibhographie roumaine ancienne] de Bianu, Hodos et Dan Simonescu, Bu-
carest, 1903-1944, 4 vol.

97 En province, le chiffre a dépassé la centaine, pour les livres.
G e() Zicpupog TOZ). "IciTpou o (1841-42); t Mlywrilq -L-7]g Mazlocq o (1848);

vexòq Mvírrcop Ti5g BXccxEccq o (1849); « '0 Oeccrhç Spectatorul o (1860-62); "Iptq o
(1868-1900); t Acxi..6caoq * (1874); «"H7reLpoq o (1886); '0 Ciouxapo'cq (1889); lIceTpEg (1890
1905) ; 'EXXo'cç (1894-95); 'AX6fivo-Mocxe3ovEce (1893); t Tò B-7iliez » (1897); KXsteo o (1898);

'EXrci.g (1900).
99 Les cartes sont faites en général par G. Katelouzis et ont pour sujet : la Thrace,

l'Asie Mineure et le Chypre, I'lle de Créte, l'Epire, la Thessalie et la Macédoine.
100 A la mort du grand poète Valaoritis, 'Iptg publie un fragment de poésie et

une nécrologie (442/5 aoUt 1879).
101 'II "IpLq o, 405/22 oct. 1878, p. 3.
102 Ibidem, 339/23 mars 1877, p. 2.
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des journaux paraissant en Roumanie a-vec les rédacteurs de la patrie
prouve l'intérêt que ces derniers portaient à leurs confrères de Roumanie.

Les débuts de l'archéologie roumaine ne manquent pas de préoccu-
per les membres de la communauté grecque. On suit avec intérêt les re-
cherches épigraphiques du professeur G. G. Papadopoulos '03, les confé-
rences de Tocilescu sur la géographie ancienne de la Dobroudja 104, les
discussions généalogiques de N. Iorga et de Octavian Lecca 1°3 au sujet
de l'origine albanaise des noms Bal§ et Lecca, l'initiative de l'Académie
Roumaine d'élaborer une bibliographie roumaine ancienne 106 et la paru-
tion de l'Etimologieum Magnum Romaniae de B. P. Hasdeu '117.

Les traduetions. Les rédacteurs des journaux grecs des commu-
nautés, les professeurs des écoles des communautés grecques, ainsi que des
traducteurs roumains, s'évertuaient à rendre conn-ues à leur public des
ceuvres parues en Grèce ou en Roumanie. Ainsi la brochure de N. T. Voul-
garis d'Athènes, dont on recommande la lecture, est caractérisée par « `0
euer-I); » comme « un appel guerrier à la chrétieneté menacée d'Orient,
c'est-à-dire aux peuples balkaniques »1°8. Ils traduisent aussi certains
ouvrages littéraires ou scientifiques et surtout des articles ayant un carac-
tère d'actualité : des textes de lois ou des règlements administratifs.

Dans la première catégorie, notons la traduction en roumain faite
par Sergiu Hagiade de l'ouvrage de Gheorghios Roja sur les Aroumains,
paru à Vienne en 1808 103. Le discours de George Papadopoulos sur « l'Hel-
lénisme en Valachie », sévèrement jugé par Sion au point de vue de
l'information historique 110, est traduit en roumain par A. Tabakopoulos 111.
La presse bucarestoise en publie quelques fragments 112. L'ouvrage d'E-
lias Photeinos, intitulé « Tudor Vladimirescu et Alexandre Ypsilanti »,
traduit en roumain par P. Georgescu en 1874, est accueilli avec satisfac-
tion, comme ayant le mérite « de compléter l'histoire de la révolution rou-
maine de 1821 » 113.

Parmi les traductions de la seconde catégorie, nous signalons la loi
rurale roumaine qui, dès qu'elle fut votée, parut en texte parallèle roumain-
grec, dans la traduction d'A. Tabakopoulos. Le plan d'organisation de la

1°3 'CO Z6cpupoç Toi5 "IaTpou o, 28 sept. 1841, p. 36-38.
1" (I 10,EL(;) 09 12/7 févr. 1898, p. 3.
105 `1-1 'E),Trk s, 22/5 mai 1900, p. 3.
1" o Ila-rpfq o, 2189, 12/24 juillet 1898, p. 3.
107 Ibidem, 2098, 22/3 avr. 1898, p. 3.
108 o '0 C)corrhg o, 22 aoilt 1860, p. 104.
111° Sergiu Hagiadi, Cerceteirt despre Romdniz de dincolo de Dundre [Recherches sur les

Roumains d'au-dela du Danube], Craiova, 1857.
110 On reproduit l'infoimation du journal grec s Bizantis u (o Orientul latin o), 29/6 juillet

1874, p. 116).
111 La traduction a été encouragée par Petrache Poenaru, qui a procuré dans ce but

une somme d'argent de la part de l'Ephorie de l'Instruction Publique.
112 Orientul latin o,
113 4 '0 OE Ot.* o, 75/26 juin 1862, p. 292.
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Dobroudja fut traduit en russe et en grec. En annonçant la parution du
livre de G. Atanasiu sur le problème des monastères dédiés, la presse
grecque exprime son désir de le voir bientôt traduit en grec.

En Occident, en Franee surtout, on écrit beaucoup, à cette époque
.aussi, sur les événements d'Orient. Les Grecs de Bucarest publient des frag-
ments traduits de ces livres dans leurs journaux. Le livre d'Henri Houssaye

Athènes, Rome, Paris », en version grecque, parait partiellement
.dans quelques numéros d'« `11 "IpLq ». Aux bureaux d'« '0 Ozot-Hlq », on
vend, toujours en version greeque, les livres d'Edniond About : Sur la
carte nouvelle de l'Europe et L'histoire des massacres de syrie 114.

Les auteurs de livres grecs. Le vif intérèt marqué pour les classiques
grecs en Roumanic dans la seconde moitié du XIX° siècle a dirigé les
efforts des professeurs grecs vers l'édition de ces ceuvres immortelles.
Certes, cette activité avait surtout un but didactique.

La plupart des anthologies et éditions annotées sont dues au profes-
seur de grec du lycée « S.-Sava », loannis Kolokotidis. En 1857, il publie
les fables d'Esope 115. En 1858, il fait éditer les Dialogues de Lucien et
en 1859, les Philippiques de Démosthène 1J6, ainsi que les vies de The-
mistocle et d'Aristide par Plutarque 117, la Cyropédie et les Mémorables
de Xénophon 118 La presse grecque loue les traductions de Kolokotidis,
qu'elle juge « une ceuvre sérieuse et utile », ayant pour but d'offrir aux jeu-
nes Roumains le moyen de faciliter l'étude du grec 119. La Chrestomathie
hellène parait en 1860. Elle est rééditée en 1868 120. Il a rédigé aussi
deux manuels en roumain : une grammaire grecque-roumaine 121 et une
syntaxe grecque, qui ont eu, chaeune, deux editions.

Epaminondas Frangoadis, professeur au pensionnat « Apostolatos »
en 1860 122 devenait en 1864 professeur de littérature hellène à la Faculté
de LAtres de Bucarest 123. Il était en 1872 membre de la commission d'exa-

114 Traduit par Cleopatra A. Tabakopoulos, la femme de A. Tabakopoulos, elle-mème
journaliste.

115 Aiackrou p:53.ot, Ms-78c XXxv xcd pcopivtx&iv avizic'oesecav ExaciNvseq
'Icodrivvou KoXoxoTíaou, Bucarest, 1857, 40 p. L'épisode de chaque fable est en texte paral-
lèle grec-roumain.

116 (DatisnixoE
111 Inou'rc'epxou

rest, 1859.
113 EsvopFormag,

Bucarest, 1859.
110 a 'CO escrt* a, 22 aofit 1860, p. 104.
120 tEXX110LXil xpyrrol.teattce cruUsysiacc Ex TEA) cipicProw `EXX-hvcov, Bucarest. La pre-

mière édition est mentionnée sur la seconde.
121 Gramatica eleno-romdneí [Grammaire grecque-roumaine] de I. Colocotide, Bucarest,

1865, 227 p.
122 °ay**, 46/17 juillet 1861, p. 184.
123 M. Popescu-Spineni, Contribufzuni la istoria tnolifiimintului superior [Contribution

l'histoire de l'enseignement supérieur], Bucarest, 1928, p. 224.

. 'Icodivvou KoXoxosiaou, Bucarest, 1859.
OstacrroxVi]gx 'Apicrrei87); ..., -rot) 'I. KoVoto-riSou, Buca-

Kópou Ilcciaziot xod cincip.v7)p.ovsupkraw 'I. KoXoxceriaou,
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men des candidats au poste de translateur du grec aux Archives de l'Etat 124

Il fut aussi translateur au Ministère des Affaires Etrangères, ainsi
qu'interprète dans le procès Zappas 125 Il enseigna à l'Institut Urechia
(1874) et :1 l'Ecole Normale Supérieure de Bucarest (1880), dont il devint
le direeteur en 1895 126

Avant de s'établir en Roumanie, Frangoudis a édité à Constantinople
le journal « Cle?\'¡Lv6v » (1856-1857) et a publié un roman « de forme épis-
tolaire, dont le sujet est emprunté aux guerres de l'Indépendance »127.

Les livres publiés à Bucarest aprè,s 1860 ont un caractère patriotique.
Ce sont des louanges adressées aux héros des luttes pour la liberté 128,

des discours panégyriques à la mort d'un compatriote 129 ou pour les mar-
tyrs de Crète 13° Ce dernier ouvrage, écrit en texte parallèle grec et roil-
main, a une annexe avec les notes biographiques des combattants de Grèce.
Frangoudis y ajoute un hommage à l'adresse du philhellène C. A. Rosetti
et de son journal « Românul » pour « les paragraphes pleins d'enthousias-
me qu'il dédie aux Grecs ». ii ne manque pas l'occasion pour montrer sa
reconnaissance envers « la terre fraternelle des Daces »131. Ses discours
sont très appréciés par ses collègues et concitoyens, « émouvant jusqu'aux
larmes les cceurs de ceux qui s'intéressent aux affaires nationales » 132

Thomas Pashidis 133 Il a eu une longue et riche activité entre 1860
1890. Professeur et directeur d'école, Pashidis a beaucoup collaboré aussi
aux journaux grecs : OECCT-h4» et «"1-17rapo; )>. Il a édité «'H "IpLc;». Ses
livres en langues grecque, roumaine et frangaise ont, en général, un con-
tenu patriotique et historico-politique. Parmi ses ouvrages, notons une
description de la Roumanie 134 et une étude sur la Question d'Orient, qui
a paru en grec 135. Ses vues en matière d'histoire et de politique nationale
se reflètent dans une brochure en frangais La question helléno-turque et
Fartout dans ses nombreux articles parus dans la presse grecque de Bucarest.

124 Documente i manuscrise literare [Documents et manuscrits litteraires], I, Bucarest,
1967, p. 49.

125 Acte in procesul V. Zappas [Actes du procès V. Zappas], Bucarest, 1894, P. 16.
126 M. Popescu-Spineni, ibidem, p. 96.
127 C. Th. Dimaras, op. cit., p. 353.
125 ricevmuptxòç -rirp igrip rríaTeo.); xat 7TOLT.piSo; ricycovtactilivcov, Bucarest, 1863, 89 p.
129 A6yot. 7cpoteiç rfccvccr.6711v TplawrcapuXXCallv ..., Bucarest, 1863; .A.6yog

intreccptog cç Tòv 'Icoo'cvv-/v A-tHArrouXot, ..., Bucarest, 1873, 12 p.
130 A6yoq Tò Ezpòv xrzi. siitioTai; li.m.L6auvov -:Erd iv KATI únip TrEaTecoq xcci.

Trovrpi.Soq rcea6v-rwv ..., Bucarest, 1866.
131 Ibidem, p. 14-15.
132 6 '0 OECC.7.-ilg 6, 46/17 juillet 1861, p. 184.
133 Né à Yanina, Pashidis est mort en Afrique, à Fezan, où il fut exile par Abdul Hamit.

V. Nestoros Georgitsis, ecopç IlaayjN, 'HTreLpo37t.x& XpovLxci, Yanina, 1927, vol. I,
p. 46-49.

134 Th. A. Pashidis, Dacia sau descriere synopticli in sbor a terrei Daco-Romanilor [La
Dacie ou brève description de la terre des Daco-Romains], 1878, 52 p.

135 Th. A. Pashidis, Tò 'Avorro?,tz6v Z-h-nilloc xoct Mat.; cxúroil.
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136 r"linueog r, 13/2 mai 1886, p. 1-2 ('H eLpeancxix-ii xar.aapozpayEa xat Wornxii
iXeulspoxparía).

137 Ibidem, 9/18 ave. 1886, p. 1-2 (Polémique avec le journal italien rIl Direttor).
136 Ibidem, 7/13 avr. 1886, p. 2-3.
'3' 'H "IpLç s, 401, p. 3-4.
1" lindera, 336/27 fivr. 1877, p. 3.
141 lbzdem, 305/22 juin 1876, p. 4.
142 s cO ClEcurt.,; 12/9 mai 1860, p. 46.
143 N 'H "Iptq s, 342/20 avr. 1877, p. 4.
144 'Exapok &y tix e1ç 'Obrab Motoia;..., Bucarest, 1885, 16 p.
146 Ilot.-hacE4 incip `EXXciaog In<oypacpv nov.xcliv, Bucarest, 1885, 64

L'exemplaire de l'Académie Roumaine est donné par l'auteur (II. 42. 227).
146 Ibidem, p. 18, 62, 63.
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(rest là que nous trouvons S3S artieles de p9litique internationale 136, ses
polémiques avec les journaux étrangers 137, des articles éditoriaux ou oc-
casionnels 139, dans lesquels il joint les accents patriotiques à la reconnais-
sanee pour Phospitalité et la compréhension trouvées en Roumanie 139,

ElqfvcbtacclAc'cvollev p.eyío-rct dccr-cuxecg xca 1TOXLTLXk iXeuDtpEccq nous
obtenons les plus grandes libertés civiles et politiques].

Très mécontent du fait que tant d'enfants grecs « ocicrzuv6tieva vec

Xiycowcou. "EXXilveq, ápo5 v ycv6axoucn. neccptov yX(Lacrocv O", il est très
préoccupé par l'enseignement du grec. Nous pouvons nous former une
idée sur ses qualités pédagogiques d'apl.& la lettre que son ancien élève,
Mircea C. A. Rosetti, lui envoya de Paris 141 en 1876 : « En lisant, il me
semble entendre la voix de mon bien-aimé professeur de langue grecque,
dans laquelle a chanté Homer, a parlé Démosthène et a pensé Platon, la
langue des langues, la langue des héros, la langue de l'avenir ». Il se détache
aussi de ces lignes la note fanatique que devait imprimer à ses levns le
professeur grec. « La langue de l'avenir » exprime un idéal de Pashidis, qui
imaginait un Etat balkanique ayant pour langue le grec 142rn

Il parait que parmi ses préoccupations linguistiques il faut placer le
comparatisme balkanique aussi. Un de ses ouvrages a trait au « dialecte
albanais » et à ses affinités avec le roumain 143. Un autre est intitulé «O
IleXccayoí, `EXXlvvrrE xoa 'AMccvccrri. xca Pay.ouvccr-ct [sic] ». Il est évident
que les références aux peuples balkaniques ne pouvaient manquer
un moment d'apres revendications territoriales et de luttes pour l'inclé-
pendance.

Il ressent une vive sympathie pour la Bulgarie et déclare « avoir
beaucoup écrit » sur ce pays, où il a longtemps habité. Vara, qu'il appelle
« l'ancienne Odessa de la Mcesie », est pour lui une position importante
de l'orthodoxie grecque. Dans l'un de ses ouvrages, il s'occupe de l'activité
des prètres grecs de cette ville 144 Dans ses poésies 143, Pashidis rappelle
les formes supérieures du philhellénism e occidental, la lutte de Byron aux
c6tés des héros de l'indépendance grecque, les études de Pouqueville,
la politique de Gladstone, les philhellènes d'Amérique 146,Ii ne manque
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pas de mentionner Penthousiaste Victor Hugo "7, qu'il cite dans les mottos
de ses vers. Parmi les savants éclairés de la nouvelle Hellade, Pashidis
admire Evghenios Voulgaris 148, le précieux auxiliaire idéologique de l'im-
pératrice Catherine dans sa propagande antiottomane.

L'Epire, ou il est né, occupe une place importante dans les pensées
de Pashidis. Il publie la « requête historique des Epirotes » du 16 avril
1826 149, lui dédie des vers 150 et rappelle l'origine épirote de Drosos Tsismi-
tzis, le créateur du jardin de Bucarest portant le même nom 151.

Pendant son séjour en Grèce, en 1879 152, il continue à collaborer
la presse grecque de Bucarest 153.

En fait de littérature, A, part les poésies déjà mentionnées, Pashidis
a écrit aussi deux pikes de théâtre inspirées de l'antiquité grecque et hé-
braïque 154. Un petit almanach, qu'il publie a Bucarest en 1887, nous
offre un ample historique de la Capitale roumaine, ainsi que des données
inédites sur la communauté grecque 155.Il a fait également quelques tra-
ductions, en traduisant des livres grecs en roumain ou en français 156.
Son admiration pour Rhigas l'a déterminé à réimprimer sa carte de la
Grèce 157.

Le that' tre gree à Bucarest. Les célèbres représentations de pikes
grecques du théltre de Ralu Caragea Ci§meaua RoOe malgré leur
courte durée, avaient certainement marqué le goíit des contemporains,
qui en ont gardé un profond souvenir. Aussi, ce genre de spectacles ne dis-
parut-il pas tout à fait à l'époque suivante. Pendant et après l'Hétairie,
la vie dramatique est dominée à Bucarest par Constantin Aristia, dont la
prodigieuse activité le rend également important pour le théâtre de Grècei58,
comme pour celui des Principautés. Traduisant lui-même son répertoire
en grec, Aristia a représenté, avec ses élèves de « S.-Sava », lunius Brutus
et Oreste d'Alfieri. Dans la maison du vornic Nicolaie Ghica, il organi-

147 Ibidem, p. 24, 31.
14° Ibidem, p. 61, 62.
144 "Ipt.g *, 419/14 févr. 1879, P. 3.
150Hociisecg..., p. 18.
151 '1.11.ispoX6rov trog T-7); xcipf.T0q 1887, Bucarest, p. 129.
152 I' ne revint en Roumanie qu'en 1884, après avoir fait plusieurs voyages en Europe.

N'. Nestor Georgitsis, op. cit.
153 o 'H "Ipcq», 428/22 avr. 1879, p. 4; ibidem, 401/1878, p. 3-4.
154 Th. Ath. Pashidis, 'H Bccatalg AcoperEcc, .1) '0 'EXXlvt.cq.cóç xcci '0 xptcmccoccsts.bç

Apcip.cc iX)olvt.x6v, xcct 'H l!scpaccig, Specu.cc Eßpaticeiv, Bucarest, 1886, 41 pl.
155 `HtcepoÀ6ytov..., p. 132.
154 N. Antipas, T Eilo5 yAorr rii CCI1Toxpecropt NcekoXedvv. Tir? MeTe-

ppo'ca01 rccXXI.crti iacó (). A. Hccaxt8ou, Bucarest, 1866, 15 p.
157 'Ercorehypccvíccrç KavvouróAa ro5 xanou TN..., nap« Tor) 'Pilycc

BeXecrrtvX-7) errorcao5, Bucarest, 1885. Parmi ceux qui ont contribué h cette réédition : N. Kol-
laros, Ev. Falieros, N. Plautus, N. Moraitinis, ainsi que o IroX)tol. -re gTepot yevvcctacapoc
"Ealveç auvapottióvseq a68ovTo s. Pour plus de détails v. N. Camariano, Contributions a
la bibliographic des ceuvres de Rhigas Velestinlis, s Balcania s, I (1938), p. 224-225.

151 G. I. Zoidis, Tó 0.Scespov T-7)g OtXtuTs 'ETccr.petcq, Bucarest, 1964, 63 p.
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159 La mère des enfants, Smaranda Ghica, traduisait elle-même du grec.
160 Molière garde d'ailleurs son actualité sur la scène bucarestoise et dans la lecture de

l'époque, méme pendant la période de décadence du thatre, où abondent les pièces faciles et
les vodevilles. V. Ion-Horia RAdulescu, Contribuliuni la isloria leatrului din Muntenia (1833-
1833) [Contribution à l'histoire du thatre de Valachie (1833-1853)], Bucarest, 1935, P. 13.

161 lbidem, p. 71.
162 6 'OD OEOCTIK - Spectatorul e, 46/17 juillet 1861, p. 184.
163 (I RomAnul e, 29 avril 1867, p. 3.
164 "Iptg e, 12 oct. 1879, p. 2. Cette pièce a connu une grande vogue en Grèce, en

Italie et en France.
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sait avec les enfants de ce dernier ses élèves des representations qui
souvent ont dil étre parlées en grec 169.

Mème A, une époque qui ne connait plus de pareils spectacles, à la
fin de la période du Règlement Organique, on trouve encore à Bucarest
des traductions grecques de pieces de théâtre (Brutus et &miramis de
Voltaire, traduites, en 1844, par Zaharia Mavroudis, ganarelle de Mo
traduit par A. Kondouris), ainsi que la traduction du grec en roumain,
attribuée à Costache Caragiale, d'une piece intitulée « Le furieux », qu'on
joue à Craiova en 1851-1852 161.

Après l'Union des Principautés, les renseignements fournis par
la presse grecque de Bucarest prouvent l'existence d'une activité drama-
tique grecque des plus intéressantes. On joue des pieces grecques dans quel-
ques théâtres de quartier, en été surtout, dans les jardins « Union-Suisse »,

Guichard » ou « Belvedere ». En 1861, le journal «`13 IDECCTP) décrit l'af-
fluence considerable de spectateurs qu'eut le spectacle «`0 ALcbt0q», au jardin
Belvedere : « quoique pas aussi grande qu'aux autres representations
grecques ». Le rédacteur note lavec une vive satisfaction que certaines des
vieilles notabilités du pays ne manquent pas d'encourager tout ce qui est
beau, surtout M. C. Cantacuzino, un noble qui a 60 aussi « caimacam »
(gouverneur) [sic] de la Principauté (...) est des plus constants et enthou-
siastes spectateurs des drames hellènes »162 Ceci prouve, d'une part, que
les representations du theatre grce étaient assez fréquentes à Bucarest ;
d'autre part, nous constatons que en dehors du public constitué par
les membres de la communauté hi ces representations assistaient aussi
des membres de la haute société ou des intellectuels connaissant le grec,
qui appartenaient à des familles roumaines on roumanisées.

Le Théâtre National inscrit, souvent, dans son repertoire des ceuvres
inspirées des luttes héroiques du peuple grec. En 1867, dcux fois en un seul
mois, on représente au benefice des acteurs sans contrat « Les ombres des
héros grecs » (mélodrame en 3 actes avec un tableau et une Apothéose) 163.

Des journalistes grecs et des acteurs roumains ont une collaboration
très suivie en fait de representations grecques. Zaharia Sardellis traduit en
roumain la comédie de satire politique de Paparrigopoulos 'ExXoyi) EuUyou,
que le célèbre acteur Mihail Pascaly met en scene au Théâtre National et
au théâtre Dacia, en 1879 164. Pascaly inscrit dans son repertoire la piece
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'EXEu0-6pou, ayant pour sujet les luttes de la confédération souliote contreAli
Paella 165. Les pièces inspirées de la lutte de libération du peuple grec sont
mg-ties avec enthousiasme par la communauté grecque. « Le mélodrame
Markos Botzaris se joue au Théâtre de l'Hippodrome devant une multi-
tude de spectateurs inimaginable ». L'enthousiasme devint indescriptible
lorsque le populaire acteur I. Ionescu, brandissant le drapeau grec et
habillé du costume national grec, chanta en grec «Tòv ,aollipLov

TOLVTCCX201.) »166.

Parmi les nombreuses représentations de Ionescu que la presse grecque
ne manque pas de commenter, l'une des plus appréciées est en 1877
le spectacle donné en l'honneur du diadoque, le jour de la Saint-Constantin167.

Ce petit théâtre (celui de Ionescu), qui fut érigé par la générosité de son
propriétaire, M. Lambros, et par les soins de M. Ionescu, est rempli tous
les soirs. La variété de S spectacles attire le public» 168. En 1886, la troupe de
Caragiale joue à la salle Orphée '0 "Opxoc; KOWVOCLOO v Kp-frrn et

"HPG)T4 T-7]; '117ceípoul69.
Après 1870, l'activité dramatique grecque en terre roumaine est

complétée par les tournées des troupes venues de Grèce. L'arrivée à Bu-
carest, en juillet 1877, de la Société dramatique « Ménandros », dirigée
par Veronis et Vasiliadis, en marque les débuts. L'annonce des journaux
souligne l'intérét que présentent « ces spectacles hellènes, qu'on volt dif-
ficilement à l'étranger ». On ajoute aussi : « la langue et le théâtre grecs
sont des mots charmeurs qui n'ont de rival nulle part au monde »170. La
troupe commence son activité dans l'ex-jardin israélite VAcgre§ti, devenu
« Théâtre hellénique », en annongant 20 spectacles qu'elle donnera au
jardin de la grande auberge <( Dacia, »171 et à « l'Union Suisse » 172.

Deux ans plus tard, en 1879, la communauté fit le mème accueil
enthousiaste â, la Société dramatique d'Alexiadis, qui revint en 1888. La
troupe portait maintenant le nom de « Panellinion ». Elle était form& de
25 personnes et selon la presse greeque de Bucarest était « renommée

165 Thème qui avait eu un grand succès A l'époque de l'Hétairie, ainsi que le rnontre la
presse franpise contemporaine, v. 'EXiv-rj E. licxpecrdc, Tò .naptaLvo r.ep1631.xo o Globe *
>act -;) EXX-rmxil 67-ctxvciaTacrt), o Mélanges Merlier o, Athènes, 1958, p. 79. V. aussi 'Ayy. flevepX1)

Ilcxycer.corrínouXog, Tò .3ecx-rptx6 gpyo, o sou? ''rçs 1809-1827, «'0 'Epocvt.a7llg s, Athènes,
III (1965), 15/16, p. 157-169.

166 L'enthousiasme ne connut plus de bornes, lorsque le dramaturge roumain C. Caragiale
et I. Ionescu chantèrent, toujours en grec, o iS ?o.yupòv xoci zorr-repòv cmcdiv.ou o, que tous
exécutèrent ensuite en chceur, en roumain.

167 0 H "Iptç o, 28 avr. 1877, p. 2.
168 o 'H s, 14 févr. 1879, p. 3.
162 Les journaux écrirent : o Le nom du héros a électrisé le public hellène o. (V.o E/SXXoyor. o,

3045, 14/26 déc. 1883, p. 3). A la fin du spectacle, Thomas Pashidis a recite en grec o L'hymne
A la liberté o. (V. lbidem, 3043, 12/29 déc. 1885).

17° o "Iptg o, 13 juillet 1877, p. 3.
171 Ibidem, 1 aoilt 1877, p. 3.
172 IbIdem, 15 aodt 1877, p. 4.
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dans tout l'Orient ». Une chronique de la première représentation 173 fait
un commentaire admiratif de l'interprétation de l'actrice Ecatérini
Véronis174 et de Th. Petalas 175.

Pour la fête nationale de la Grèce, le 25 mars, on donna la piece
Rhigas Ferreos 176, ainsi que deux comédies 177. Cette soirée étant la der-
nière à Bucarest, le directeur de la troupe regut une couronne de lauriers,
.offerte « à l'artiste D. Alexiadis 178 par les Epirotes de Bucarest ». On ré-
cita ensuite « lIcepccp.ovil » de Rangabé et toute la troupe chanta « Epiro-
thessalia » dans l'enthousiasme général 176.

La société dramatique dirigée par la Mare tragédienne Evanghélia
Paraskévopoulou 180 d'Athènes fait plusieurs tournées en Roumanie 181
.et donne ensuite une dizaine de spectacles à Bucarest 182 La troupe revient
en 1897, ayant dans son répertoire 4i.V0X6p7) 18 3 et Mrccippcoc Atpoç ou.
"Tò raoq mapoaccq 184 de Dimitrios Kokkos 185. Une autre tournée de
-cette troupe est regue avec grande satisfaction en 1899 et les journanx
.sonlignent la nécessité pour la communauté grecque « d'avoir un théâtre
.où l'on puisse entendre la langue du pays et maintenir, de la sorte, ses

173 Oil l'on joue Alt.torcpccatec o (v. oZtAXoyot. o, 3707, 16/28 mars 1888, P. 3), écrite par
Alex. Pistis, v. M. Valsa, Le thidtre grec moderne de 1453 it 1900, Berlin, Akademie-Verlag,
1960, P. 362.

174 Ecatérini Véronis était inégalable dans l'art de dire des vers e, v. M. Valsa, op. cit.,
p. 372.

175 0 ZÚXXOYOL 0, 3709, 18/30 mars 1888, p. 3.
178 Ibidem, 3712, 22/3 avr. 1888, p. 3.
177 Ibidem, 3715, 25/6 avr. 1888, p. 3.
172 M. Valsa (op. cit., p. 371), en parlant de Dimosthénis Alexiadis, dit mérite l'éloge

,d'avoir risqué de monter des pièces grecques, pendant une période oil tout conspirait contre les
auteurs grecs e.

172 e Z/SXXoyot. e, 3715, 25/6 avr. 1888, p. 3; ibidem, 3730, 13/25 avr. 1888, p. 2-3. Le
journal publia le saint adressé A la communauté par D. Alexiadis, qui exprimait sa satisfaction
d'avoir pu faire sa tournée dans de si bonnes conditions.

10 a La figure féminine la plus en vue peut-étre, de tout le théAtre grec moderne e. (V.
M. Valsa, op. cit., P. 338).

181 La troupe avait eu un grand succès en 1891 A BrAila et Galati, v. Ilargq*, 1, 115,
26/8 mai 1891, P. 3.

182 Parmi les pièces jouées, on mentionne : Fausta de M. Vernardakis, Frou-Frou, La
Dame aux Camillas, Adrienne Lecouvreur, Le Maitre de Forges, Mirope, ifidie, etc. (V. « "EXX2g*,
18, 5/17 janv. 1895, p. 3).

123e Le beau drame idyllique e est joué par : Ev. Paraskevopoulou, El. Koumariotis,
Fot. Zaharopoulos, D. Georgeakopoulos, Ev. Koumariotis, E. Lalaunis, Arist. Ioanidis, St.
Zaharopoulos.

184 e e, 2423, 27/9 mai 1899. Cette fois les titres des pièces sont tous grecs : McOaLci
Kour3ápfte de l'écrivain Lascaris, dont M. Valsa (op. cit., p. 337) dit &rite, parait-il, en dix

jours, succès légendaire ; '0 'Ayarc-tyroe4 .7-71q BoaxolsoiAccç de Koromilas, .0Xovux.rtck rijg
Kpirr% et a la brillante farce de Peresiadis, intitulée rxedqco, jouée pour la première fois

Athènes, quatre ans auparavant. M. Valsa, op. cit., p. 345 dit que a Péressiadis fut sans doute
l'auteur grec le plus joué de son époque e.

185 Les commentaires des journaux reflètent la nostalgic éveillée par son répertoire,
rappelant aux Grecs expatriés « qu'ils sont les successeurs des hommes les plus illustres du
monde et les enfants du pays le plus ancien e. (V. « Hwy* e, 23 nov. 1882, p. 2). La renommée
dont jouit Dimitrios Kokkos en Roumanie est évidente, puisque un de ses ouvrages y fut
édité('O daporcxta/.6q `EXXecaog, Constanta, 1887, 8 p.) et représenté par les étudiants
de la Société dramatique.
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attaches spirituelles avec la Grèce »186. La société dramatique « Sofoklis »,
.dirigée par Emanuel Lorandos, donna plusieurs spectacles en 1882 187
.et 1898188. En 1899, la troupe Tavoularis représente la comédie de Dimitrios
Kokkos 'H Aúpoc TO5 114GO NLX6XCC188 et plusieurs pièces de Peresiadis 190.

Un tel déploiement de spectacles a sûrement contribué A, former
le gott dramatique des membres de la communauté. Ce n'est plus seule-
ment « la langue du pays » et l'exaltation des anciennes vertus grecques
qui les intéressent, comme au début de ces tournées. Le fait que les meil-
leurs acteurs de Grèce leur avaient fait connaitre un répertoire des plus
choisis, les rend, vers la fin de cette période, plus critiques, plus prétentieux
aussi. Une chronique dramatique appropriée ne se borne plus à la cri-
tique du jeu, mais énonce également des principes concernant le répertoire
national : « Parmi les conditions que doit remplir le théâtre grec écrit
Silloghi il y a aussi le choix des comédies adaptées à l'époque, à la
mission que doivent avoir les théâtres hellènes qui -visitent les colonies
grecques en dehors de la Grèce, celles de Roumanie surtout, ott les
troupes dramatiques représentent non seulement les meilleurs et les plus
modernes produits étrangers mais visent premièrement à amplifier sur
la scène le thème national ».

La vie culturelle des Grecs de Bucarest, dans la seconde moitié
du XIXe siècle, ne gravitant pas autour de l'école ou de l'église grecque,
mais cherchant à les créer, eut un cachet bien particulier. Dans le cas con-
traire, une certaine routine aurait sûrement étouffé les initiatives, tandis
qu'ainsi nous assistons à un perpétuel effort des intellectuels grecs de Buca-
rest à maintenir éveillé l'intérét de leurs compatriotes pour tout ce qui
est grec (culture, histoire, vie politique, théâtre). On écrit et on traduit
des livres grecs, on imprime des journaux grecs et male des cartes, on fait
venir des troupes dramatiques grecques, on souscrit à l'édition de livres
grecs. La Grèce est présente dans toutes leurs actions, des odes qu'on lui
consacre jusqu'au « Tccaptcomxòv acivecov » et aux différentes souscriptions

offrent. Ils n'en sont pas moins reconnaissants à leur patrie d'élec-
ton et les formes de coopération entre Grecs et Roumains, ainsi que nous
l'avons vu, sont assez nombreuses.

Sans avoir laissé des ceuvres vraiment importantes, les auteurs grecs
de Bucarest ont contribué au développement d'une littérature didactique
des plus utiles pour Penseignement grec en Pays roumains.

186 o 110C,TpEg 1), 2423, 27/9 mai 1899, p. 3.
187 Ibidem, 23 nov. 1882, p. 2.
188 Ibidem, 2427, 1/13 mai 1899, p. 3. Dans le repertoire, des pieces francaises (Molière,

Octave Feuillet), ainsi que des pieces grecques, II tpç xcc "Epog de Th. Orfanidis, et plusieurs
comedies.

189 Ibidem, 2464, 17/29 juin 1899, p. 3.
190 Ibidem.
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PRESENTATION DE QUELQUES MANUSCRITS JURIDIQUES
DE VALACHIE ET DE MOLDAVIE (XVeXIXe SIÈCLE)

Contribution à l'étude de la réception du droit byzantin en Roumanie, II*

VALENTIN AL. GEORGESCO

V. Recueils de droit pénal byzantin se rattachant 5. l'élaboration d'un code pénal
i l'aide d'extraits des Basiliques, sous le règne d'Alex. Ypsilanti (mss. roum. 1336,

1405, 5826 de la Bibl. de l'Académie roumaine, 1783-1815)

La réception du droit pénal byzantin sans résulter d'un einploi
direct des Basiliques date des XVe XVI' siècles dans les deux Prin-
cipautés de Moldavie et de Valachie. Elle était déjà devenue plus marquée
au XVII' siècle par l'effet des codes de 1632 et 1646 en Moldavie et de 1652
en Valachie. Durant cette période et le mouvement continuera au siècle
suivant la lutte des boyards, d'un côté, et cello des masses populaires,
de l'autre, contre le pouvoir princier pour l'instauration d'une « légalité fé-
odale », dont le contenu variait selon les intérêts de chaque catégorie so-
ciale, comportait, comme revendication fondamentale, l'application élar-
gie et stabilisée d'un droit pénal déterminé avec précision. Ces conditions,
it ce moment-là, n'étaient remplies, surtout pour les boyards, que par le
droit écrit de la prestigieuse pravila byzantine, ayant sa source dans les
Basiliques et, à travers celle-ci et autres recueils tardifs, dans la lég,is-
lation de Justinien. Ce droit avait, pour la classe dominante, y compris
le pou-voir princier, l'avantage d'une exemplaire rigueur dont les masses

* La premiere partie de eette etude a paru dans le précedent numéro de la e Revue des
etudes sud-est européennes s, 6 (1968), p. 625-638.

REV, CTU DES SUD-EST EUROP., VII, 2, p. 335-365, aUCAREST, 1969
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1 Voir notre étude Continuité helléntstique-romaine el innovallons dans la doctrine by:online-
de la philanthropic' et Indulgentia (en roum.), in Studii clasice e, 11 (1969), et sur l'influence
de Beccaria, l'étude publiée dans Studii a, 20 (1967), 947-969.
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faisaient les frais, alors que les boyards dont la carrière politique fort
compétitive était loin d'être de tout repos jouissaient de certains pri-
vilèges en matière pénale et conservaient d'efficaces moyens d'action
politique.

C'est en répondant à ces revendications que le prince (voir le chryso-
bulle synodal valaque du 15 juillet 1631, reconfirmé en 1668) s'est trouvé
dans la nécessité de s'engager à respecter sans trop de dérogations la pu-
blicité des débats, à remplacer la condamnation orale par un jugement ré-
gulier, à indiquer le texte de la pravila dont il faisait application, etc.
C'est ce qui explique la formule suggestive qu'emploient les documents
ou le chroniqueur, lorsqu'il y est précisé que tel boyard félon ou tel adver-
saire politique tenu pour tel, a eu la tête <4coupée avec la pravila *, ce qui
voulait dire qu'application y avait 60 faite du droit pénal byzantin, en
tant que ills recepttim, garantie de légalité féodale.

L'exercice de la philanthropie et de l'indulgence, en tant que vertus
impériales fondamentales (dont dérivait surtout le droit de grâce et d'am-
nistie) et que le pouvoir princier n'ignorait pas, suivant en cela le modèle
byzantin, venait à l'occasion réduire en fait certains effets trop rigoureux
de la pravila. Sous C. Brincoveanu, la chronique cite plusieurs cas de clé-
mence princière. Mais les bénéficiaires en sont toujours des boyards, dont
quelques-uns apparentés à la famine du prince. Ce n'est qu'à partir de
C. Maurocordato et, en rapport aussi avec les nouvelles idées beccariennes
A. partir d'Alexandre Ypsilanti que la répression pénale connaltra certains
adoucissements ou du moins fera objet de constantes revendications hu-
manitaires et humanistes 1.

Dans le code de 1775 ( = Manuel de M. Fotino, copié en 1777, ms.
gr. 1195, voir la première partie de cette étude, n. 1), l'avant dernier
livre (VI') contenait une vaste anthologie de ce droit, où dominait le livre
LX des Basiliques avec renvois précis A, l'édition de Fabrotus. Rien de
cette partie pénale du code de 1775 n'a passé dans la Pravilniceasca
condicit (1780) qui, tout en organisant la justice pénale et en réformant la.
procédure criminelle, n'était pas un code 'Alai. En matière répressive,
le § 2 (titre IV) du code de 1780 déclarait que les causes pénales devaient

l'avenir être jugées d'après des pravile traduites en roumain et systé-
matisées séparément dans un syntagmation ou carte. Le texte officiel de
ce code pénal roumain n'avait pas été retrouvé jusqu'à présent. On a sou-
tenu qu'il se serait perdu (St. Gr. Berechet), on bien qu'il n'aurait même
pas été élaboré (P. I. Zepos). Tout comme pour le N. G., nous pen-
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2 Gh. Cront, dans Nouvelles études d'Iustoire, III, 1965, P. 172, n. 5, en s'occupant
o des traductions et adaptations roumaines de valeur des Basiliques, datant du XVIIIe et de
la première moitié du XIXe siècle o, cite les mss. 1294 (voir ci-dessous, VII), 1336, 1378 (voir
la Ire partie de cette ètude, IV, B, d, p. 636) 1405 et 3920 (voir o Revue des etudes sud-est
européennes o, 5 (1967), p. 134, n. 49 : le ms. 3920 contient des extraits (1853) du Règlement
organique et du Code Callimaqui).
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sons que son texte s'est conservé dans les mêmes codices ot, à sa suite,
nous avons trouvé la traduction du N. G. correspondant elle aussi h.
un autre renvoi semblable fait par le code de 1780 (XIII, 1). Voici com-
ment se présente dans ces manuscrits 2 le texte pénal

Ms. 1336, f. 1-49 : « Canoane dei Englimatica, alese din pravilile-
inpäratesti, pentru prilej, 1783 » (Règles pénales, choisies dans les lois.
impériales, pour l'occasion, 1783) ;

Ms. 1405, f. 38-48, le male texte, sans titre, non daté ;
Ms. 5826, f. 1-31: « 1815. Pravile cu cuvinte de linvettalurd bune-

ca vdzindu-le un om acestea, poate sa va läsa de lucruri netrebnice » (Lois.
contenant des paroles d'enseignement utiles, telles qu'un homme en les.
voyant, s'abstiendra pent-61re d'actions inconvenables). Pour les rapports.
de ces manuscrits avec le ms. 5782, voir la I" partie de cette étude, IV,.
B, e (p. 635-636).

Dans l'appendice C de la présente étude, nous publions, d'après:
le ms. 1336, la table des matières (scara) de ce code pénal avec en regard
la référence au texte des Basiliques, placée par Fotino A, la suite de chaque
paragraphe. La numérotation des titres nous appartient, ainsi que le
chiffre indiquant le nombre des paragraphes de chaque titre. L'équiva-
lent roumain des rubriques libellées 6, l'aide d'un terme grec ne se trouve que
dans le ms. 1336. La référence aux Basiliques se borne b., deux chiffres.
(livre et titre) ; on a de toute évidence utilisé l'édition de Fabrotus. A titre
d'exemple, en attendant une édition complète de ce code, nous avons
ajouté entre parenthèses angulaires le e du fragment utilisé. Sauf rare
exception, les références données sont exactes. Le livre LX des Basiliques
a fourni 71 paragraphes sur un total de 95.

Pour rendre compte de la méthode de composition et de traduction
utilisée par l'auteur anonyme du recueil, nous donnons ci-dessous, A, l'ap-
pendice D, la concordance de 6 paragraphes avec le texte des Basiliques.
dans l'édition de Fabrotus.

VI. Petites anthologies ou Synopses des Basiliques, en langue roumaine (seconde
moitié du XVIII' siècle)

Au XVIII' siècle, les petits Manuel de Psellos et de Michel Attaleia-
tes ont servi comme modèles pour tout un genre de la littérature juridique
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dans les Principautés, celui des petites anthologies ou synopses des Basili-
ques, d'abord en langue grecque, ensuite aussi en langue roumaine. C'était
un choix de règles breves, traduites ou élaborées à partir des Basiliques,
et groupées sous des rubriques de titres de longueur fort variable, d'habi-
tude assez courts. Les paragraphes de chaque titre étaient composés de
textes venant de plusieurs titres des Basiliques (le livre utilisé pouvant
varier lui aussi).

On peut distinguer les recueils alphabétiques prolongeant la mé-
thode du Syntagme de Blastarès et les recueils systématiques à carac-
tère tantôt général, tantôt spécial (tel le code pénal cite ci-dessus). Dans
ce dernier cas, l'ordre des titres, tout en se rattachant, en essence, à celui
du Digeste ou des Basiliques, n'en contenait pas moins toujours des inno-
vations locales. Au fond, sans porter le nom de Synopsis (sauf dans le ms.
gr. 1434), les Manuel de lois (1765, 1766, 1777) de Michel Fotino, à un ni-
veau supérieur et sous un volume plus ample, appartient A, ce genre d'antho-
logic, tout comme la BccatXoci Nonxí, déjà connue depuis longtemps (C. Li-
tzica, 1909; I. Peretz, 1928). Certaines parties du Manuel de 1777 de Fotino
ont également ce caractere ; d'autres accusent une structure plus com-
plexe et se rattachent aussi à d'autres sources. Par contre, la Pravilni-
ceasea condieci (1780) et le Code Caragel (1818) et même le Manuel de Donici
(version réduite, rédigée avant 1805; imprimé en 1814) sont des synthe-
ses, plus ou moins poussées, de tous les systèmes de droit en vigueur.

Ces anthologies des Basiliques en langue roumaine prouvent que
traduction de la Mare législation byzantine a commencé plus tôt que
la seconde décennie du XIX' siècle, période à laquelle appartient, d'un
côté, le fragment d'une telle traduction, découvert par St. Gr. Berechet 3,
et présenté par celui-ci comme la première en date, et de l'autre, le ma-
nuscrit perdu de la traduction effectuée dans le cadre des travaux pre-
paratoires du Code Callimaqui.

A. L'anthologie ou la synopse alphabétigue des Basiligues (voir les
Appendices E et F)

Le plus ancien recueil de ce genre, en langue roumaine, que l'on
connaisse actuellement est celui qui nous est parvenu sans nom
d'auteur et sans date dans le codex 1405 (f. 1-36), où il précède les
textes juridiques présentés ci-dessus et ci-après (le code pénal d'Ypsilanti,
les lois agraires, la synopse des livres X XI des Basiliques). Il ne semble
pas devancer de beaucoup le règne d'Al. Ypsilanti, s'il ne se rattache pas
plutôt au mouvement de codification de cette période.
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4 625.> Gel ce sd naste din cununie cu lege urmeazil iar cel ce sd
va naste din curvie urmeazd stdrii mâne-se<i>.

<§ 626.> Pe lingd alte am socotit a legiui i aceste ca ori ce om va avea fecior sau
fa-LA fäcutd cu muere slobodà pe care putea sd o aibd sotie si prin cununie, de va zice

6 c. 3349
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Dans l'attente d'une édition intégrale de ce texte, nous offrons pour
le moment à nos lecteurs au moins le contenu de la table des matières
(voir ci-dessous, l'appendice E).

Cette anthologie ne contient que du droit civil et des dispositions
de procédure civile. Chaqu.e syntagme y est représenté par un nombre
réduit de textes, très souvent un ou deux. Sauf exception, les paragraphes
se distinguent par leur concision. Les titres les plus riches sont consacrés
aux testaments et à la dot, aux preuves et aux donations, aux obligations
et à la tutelle, aux intérêts, aux juges, aux sûretés personnelles et réelles,
aux successions, au mandat et au dépôt. La protimêsis (le retrait de type
oriental) y figure avec deux textes de l'Hexabible d'Harménopule, un troi-
sième ayant trait a, la position préférentielle du possesseur.

En fait de terminologie, on peut retenir l'emploi des notions et ex-
pre3sions suivantes : asezetmint sau legaton n diatti (§ 9) ; asezeimint feir
de lege... nelegiuit (§ 10) ; legeituret cu gloabei (§ 11) ; dobinzi legiuite (§ 11) ;
izbdvire (=- exécution) (§ 18) ; boier sleivit (§ 20) ; lucru nemiscettor (§ 29) ;
erteiciune (=grace) (§ 52) ; alisverisuri i schimburi (§ 54) ; clironomi ( =he-
ritiers) (§ 57) ; far'de virstei (= mineur) (§68) ; dar cu tocmealeí pentru hranel

rente viagère) (§ 107) ; aniondes et cationdes (= ascendants et des-
cendants (§ 114) ; datorul datornicul débiteur créancier) ( passim) ;
judecettorul eretos ou ereti (= arbitre) (§ 224 2) ; steipinire (= possession)
(§ 365) ; stdpinul lucrului (propriétaire) (§ 560) ; ipotichi (§ 444) ; ipovolon
(§ 451) ; fui din curvie (§ 496) ; a se vinoveiti (être coupable) (§ 596) ;
del cap (--= crime capitale) (§ 596) ; hotetrire cu alegere (=- sentence arbitrale)
ou cu jureimint ou cu învoialà (fondée sur un se,rment décisoire ou une
traLsaction) (§601) ; asezdmintul dobinzii (= convention d'intéréts) (§614).

La langue de la traduction est courante, l'original est rendu assez
fidèlement, sauf lorsqu'il a fait objet d'une visible réélaboration. Le rou-
main juridique apparait bien cristallisé, mais des inversions et certains
termes byzantins trahissent les liens étroits du traducteur avec la culture
grecque, ainsi qu'il résulte des fragments que nous reproduisons dans
noire concordance.

La méthode de travail A, laquelle l'auteur a eu recours résultera de la
concordance de douze paragraphes caractéristiques avec l'original des
Basiliques (voir Appendice F).

Le § 624 concernant le décès d'une esclave est le dernier pour lequel
on renvoie aux Basiliques (19,6). Les 5 paragraphes suivants (f. 36-36v),
que nous reproduisons en note 4, ne portent pas un tel renvoi, mais les
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in vreo scrisoare alcituità ori de altul sau de a sa mind*, sub iscälituri de trei marturii
vrednice de credinta ca acest tenor i aceastd fata slut ai lui (mäcar cà nu-i arata cum ca
slut copii<i> firesti ai lui), pre unii ca aceia hotarim a fi buni copii ai luí si sa nu mai
ce ail dela dinsii vreo alta dovadä, ci sa fije mostenitori la toate dreptatxile>, cele ce dau
pravilile noastre cophlor celor buni, de vreme ca insusi acel pärinte i-au priimit pe dinsii
ca sint copit ai lui, precum s-au zis mai sus.
<§ 627.>. Dupil pravild zestre avutul tatini-sau una este cale sil lace trei pärti : una sufle-
tului, iar dooa iau fiestecare mosi cite o parte.
<§ 628,>. Chid nu sint mosi, stramosi, fratii pdrinti<lor> nevirstnicului, adeca obraz
pärinteseu, i iau ei acel[or]<e> parti. Obieeiul tdrii.

Cuscri

lean

Vasi e + Marie, sorie

Constandia

Pa rat

.§ 629.>. Acest Pavel au murit In urmapgrintilor !Ara vIrstii. Dupg pravilli zestrea i avutui
tiitini-siu una este, care sg face trei pgrli : una sufletul, lar dooa ja fiestecarele mo§ cite
o parte, ia<r> cindu nu slut mo§i, fratii pgrintii lor nevirstnicului, adicg obraz pgrintescu §i iau
ei acele pint. Obiceiul tgrii.

Voir notre itude dans Revue des etudes sud-est européennes », 5 (1967), p. 129.
Contributions it l'étude de Iu trimoirie et de l'oeuvre juridique de Michel Fotino (en roum.),

dans Revista Arhivelor 1, 9 (1966), p. 98; 103-112.
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§§ 625 et 627 représentent du droit byzantin, et le § 626 du ills norm. Par
contre, les §§ 628-629 (séparés par un schéma du tieqage successoral) sont
indiqués comme ayant leur origine dans la coutume du pays (obiceiul tdrii).
En réalité ces paragraphes introduisent, à propos de la matiére réglée
également par la pravi/a, des particularités roumaines coutumières. En 1777,
M. Fotino, au sujet toujours de la trimoiria (tier a.ge successoral), décla-
rait qu'il s'agissait là d'une institution relevant de la coutume. Cette
partie finale montre combien il était difficile méme pour une anthologie
des Basiliques, coupe comme simple résumé et traduction, de faire ab-
straction de la vie réelle du droit local. Le dernier paragraphe prouve que
le reeueil était utilisé par des praticiens ou par des professeurs. Le texte
contient soit une consultation, soit un paradigme d'école. Mais Pintérêt
majeur réside dans le début du § 626: «En outre nous avons décidé à 16-
giférer ceci aussi, à savoir. » Seul le prince du pays, en tant que légis-
lateur, pouvait tenir ce langage, qui nous reporte aux formules semblables
du Manuel de M. Fotino (livre IV) de 1777 ( = Code de 1775) 5. Ce paragra-
phe adventice serait-il emprunté à quelque document officiel ema-
nant d'un prince réformateur du droit existant ? Ou bien, dans des condi-
tions encore inconnues, le recueil a-t-il revétu un caractére officiel ? Dans
le ms. gr. 1434, une consultation roumaine, analysée par nous récemment 6,
nous présentait également un cas fort compliqué de trimoirie.
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B. La Synopse systématique des livres I XI des Basiliques (voir
les appendices G et H)

Dans le méme codex 1405, f. 62-88v, figure un recueil de textes
tirés des livres IXI des Basiliques, rnais groupés en titres par matières.
Le reeueil n'a pas de titre général, pas plus que de table des matières. La
rubrique de titre par lequel le texte débute n'appartient qu'h la première
division du recueil. C'est cette rubrique qui dans la table générale des
matières du codex (f. 2) désigne le recueil (f. 62-88v) en son entier. Pour
donner une idée de son contenu nous reconstruirons ci-dessous, à l'appen-
dice G, la table des matières, avec indication des sources et des nombres
de paragraphes de chaque titre qui figurent dans le manuscrit. La sélection
se limite aux onze premiers livres des Basiliques, dont l'ordre des matières
a été fidèlement suivi, ce qui explique pourquoi, après indication du livre
abordé, on renvoie dans les divisions ultérieures aux seuls titres de ce livre.

La méthode de travail du traducteur anonyme résulte de la concor-
dance illustrative (7§§) que nous présentons ci-dessous à l'appendice H.
La terminologie et le style aecusent les lames caractères que ceux
qui distinguent la synopse alphabétique, avec un plus grand nombre de
textes obscurs, en raison des difficultés que le traducteur n'a visiblement
su vaincre à l'aide de la langue dont il disposait (voir quelques-uns des
exemples cités ci-dessus).

Il est permis de supposer que l'anthologie devait embrasser les Basi-
liques dans leur ensemble, et si le travail a pu are mené à bien, il n'est
pas impossible que la suite de la traduetion apparaisse un jour prochain,
au gré d'une recherche obstinée ou d'un simple hasard.

C. Les 17 paragraphes des Basiliques et du Nomos georgikos se trouvant
en tête du ms. roum. 1378 (voir l'appendice I)

Les trois premiers folios de ce codex miscellaneus dont nous venons
de parler (IV, a) contiennent la traduction roumaine de 16 paragraphes
(capete), extraits des Basiliques et touehant à des matières fort diverses,
mais toutes d'une évidente utilité quotidienne. C'était 14 un aide-mémoire
qui complétait les extraits du code de 1652 se trouvant dans le ms. 1378,
de méme que des extraits semblables en gree savant cornplétaient la copie
intftrale du code rnoldave de 1646 dans le iris. roum. 1490 (voir ci-dessus,
p. 10 n. 1). Cette brève anthologie n'est qu'un échantillon de toute une série
de # petits codes » qui eirculaient 4 P4poque, avant et surtout après 1775.
Celle-ci est postérieure 4 la réforme de C. Mavrocordato, et peut-Atre
4 celle d'Al. Ypsilanti, parce que dans l'un des paragraphes qui y figurent
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(§7), il est fait mention de l'ispravnicul-judeccitor, organe créé et développé
par lesdites réformes. Seul le nombre élevé de ces traductions et adaptations
partielles des Basiliques dans la langue du peuple, unique moyen suscep-
tible d'en assurer une large circulation et un usage effectif, nous fait com-
prendre l'influence réelle que les Basiliques, en tant que ius receptum,
sélecté d'après des critères modernisants, ont exercé jusqu'au XIXe siè-
ele, lorsque s'est consolidée une législation se rattachant à un type nouveau
de réception et d'élaboration nationale. L'adjonction aux codes du XVII'
siècle des fragments des Basiliques reflète la poussée continuelle du droit
laïque aux dépens des vieux textes à caractère plus nomocanonique, dont
on extrait maintenant surtout les parties de droit civil au sens moderne
de la notion. A la différence de l'usage courant, consist ant à ne renvoyer
qu'aux seuls livre et titre des Basiliques, le présent recueil mentionne
aussi le chapitre en question (paragraphe, fragment), mais le nom du monu-
ment byzantin utilisé n'y figure pas. On le devinait sans peine, à l'époque.
Le recueil se clôt par deux extraits du code de 1652, dont on devine
l'origine par la structure de la référence [cap. (-- glavä) ; zac. (zacea,§)
list(= feuille, page)], mais les chiffres des renvois manquent.

A l'appendice T on trouvera in extenso le contenu de ce petit recueil,
dont les paragraphes ont trait aux matières suivantes : la prescription
(§§ 1 3) ; les peines contre les incendiaires (§§ 4-5) ; le respect des conven-
tions, y compris les conventions verbales corroborées par d'autres preuves
(§§ 6 8) ; la procédure : le désistement, la charge de la preuve, le nombre
des témoins, la péremption de l'instance au bout de 10 ans d'inactivité
(§§ 9 11 ; 13) ; l'imprescriptibilité par 10 et 20 ans des res publicae ( 12) ;
l'opposition du bail conclu par le vendeur vis-à-vis de l'acheteur, avec dé-
nonciation du montant du loyer lors de la vente (§ 14) ; la constitution de
dot (§ 15 16) ; l'imputation sur le capital des revenus d'un domaine,
perp par le créancier en vertu d'une antichrèse (§ 17 tiré du N. G. par
l'intermédiaire du code de 1652). Ce dernier texte prouve qu'au XVIII*
siècle les textes de droit civil du N. G. avait une application générale,
au-delh des limites d'un « droit rural » et des affaires des cultivateurs
libres ou dépendants.

VII. Un nouveau manuscrit du Minuel juridique d'Andronache Donici, dans
sa version initiale datant d'avant 1805

Tout récemment, nous avons pu acquérir un précieux codex modes-
tement cartonné, formé de 27 feuilles, reconvert d'une belle écriture, con-
tenant le texte en 40 titres et 315 paragraphes du Manuel juridique d'A.
Donici, dans la version réduite déjà connue par le ms. 1294 que nous avons
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7 La preemption dans l'histoire du droit roumain (en roum.), Bucarest, Ed. Academiei,
1965, p. 286, n. 1. Voici le titre de cette version : Adunare din pravilile InpdrAtesti sau
alegire cuprinzdtoare foarte In scurt, de cele mai trebuincioasd pravile alcdtuite cu mare lesnire
spre intdlegerea i tiinta tuturor. s. Seul ce manuscrit du Manuel de Donici a été considéré
comme une traduction des Basiliques dans un article récent (Gh. Cront, dans Nouvelles Etudes
d'histoire, III, Bucarest, 1965, p. 172, n. 5).

9 Voir la récente édition : Manualul juridic al lui Andronache Don ici, élaborée exclusive-
ment sur la base du texte imprimé en 1814.

9 Le seul dont fassent mention les éditeurs de 1959 (p. 4), sans lui accorder l'attention
qu'il méritait, surtout si on le compare A la fois avec le texte imprimé et avec le ms. 2194.
Ils se bornent à déclarer que ce ms. a a un contenu plus réduit que le Manuel imprimé et s'en
distingue aussi par la répartition de la matière entre les différents chapitres. Il est indubitable
que ce manuscrit n'a pas servi pour l'impression de son ouvrage s.

lo Ce qui résulte des corrections et additions manuscrites faites sans doute par Donici
lui-méme, sur les premières feuilles du codex 444. Ce travail a été continué sur un autre texte
que nous ne possédons pas. Ces corrections rapprochent le texte de 1805 de celui de 1814,
sans les rendre identiques. Nous les avons énumérées dans notre ètude sur A. Donici qui
paraltra en roumain aux Editions Scientifiques. La version initiale n'avait pas de préface
(predoslovie). Le ms. 444 contient une brève postface (cdtre cititor), embryon de l'importante
préface qui conférera A l'édition définitive de 1814 une grande valeur théorique et historique ;
voir nos études, Le juriste A. Donici (en roum.) à paraitre dans u Figuri reprezentative de juristi
romdni o; Contribution à la reception du droit byzantin en Moldavie..., à paraltre dans
Melanges J. Macqueron, Faculté d'Aix-en-Provence (1969), et version roumaine, in SCI,
14 (1969), 2.

9 MANUSCRITS JURIDIQUES DE 'V ALACHIE ET DE MOLDAVIE 343

signalé en 1965 7 et portant le méme titre que celle-ci. Entre cette version,
également anonyme dans les deux manuscrits, et celle qui fut imprimée en
1814 8 (42 titres en 509 paragraphes) et pour laquelle nous ne possédons
pas de manuscrit d'époque, la version, avec indication d'auteur, donnée
par le ras. roum. 4449 et datée de 1813, représente un état intermédiaire,
en directe liaison avec la rédaction élargie du texte en vue de l'impression '0.

Cette simple analyse permet de parler d'une genèse du Manuel
s'étendant sur plusieurs années avant 1814. La version réduite qui,
ceité de titres plus pauvres en paragraphes et différemment ordonnés,
te contenait pas de droit pénal (titre 41 dans la version imprimée), n'est pas
un abrégé de celle-ci, comme nous l'avions cru en 1965, A, propos du ras.
1294, mais l'état primitif de Pceuvre, ce qui constitue une donnée nouvelle,
confirmée matériellement, d'une manière absolument certaine, par le
nouveau manuscrit qui se trouve aujourd'hui en notre possession.

En effet, sur le verso du folio 1" de ce manuscrit, qui porte le même
titre que le ms. 1294, on trouve une note émanant d'un vornik de la ville
de Boto§ani, Ionitä" (ou -tefan) Ba§otl, qui y consigne l'éclypse de lune
survenue dans la nuit du 2 au 3 juin 1805.

Il s'ensuit qu'à cette date-ci le texte du codex était déjà copié, sans
que nous puissions, pour le moment, dater de plus près le commencement
et la fin du travail de la rédaction. De cette simple donnée chronologique,
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11 Voir notre étude parue dans o Studii o, 13 (1960), 4, p. 82, n. 2; 94-98; en sens
contrstire : Pan. J. Zepos, Byzantine Law in the Danubian Countries, in o Balkan Studies o, 7
(1966), p. 343-356.
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nous pouvons 116jà tirer des conclusions du plus haut intérét pour l'histoire
de l'ceuvre de Donici et sur la signification historique de celle-ci, à savoir :

Seule l'anaplification de l'ceuvre par Donici en 1813-1814 se
rattache au moment législatif que va couronner en 1816-1817 l'appa-
rition du Code Callirnaqui. Elle s'y rattache, d'ailleurs, non sans contra-
dietion.s subjectives, puisque l'ceuvre du jurisconsulte contrariait les pro-
jets du prince-législateur déjà mis A, exécution et Scarlat Calli-
maqui n'hésitera pas A, imposer à Donici pour son ceuvre en cours d'im-
pression, un nouveau titre qui s'efforçait d'exclure toute confusion avec le
code officiel, dont il semble que Donici sera l'un des auteurs, après Flech-
tenmacher et A. Couzanos u.

La réclaction initiate du Manuel, par contre, s'intègre au program-
me législatif d'Alex. C. Morouzi, le prince qui, après les réformes judiciaires
accomplies en Valachie en 1784-1785, s'effor ça de doter la Moldavie d'une
codification moderne. A côté de la traduction roumaine par Thomas
Carra de l'Hexabiblos d'Harménopule, et de la rédaction inachevée en
grec populaire du vaste code général 7cecvaiwrn par le méme eminent
juriste d'origine grecque, le Manuel de Donici en 1804-1805 représente
une autre solution du problème de la codification. Due à un juriste mold.ave
formé dans le pays, cette solution, moins ambitieuse, s'est révélée plus
réaliste par la langue de sa rédaetion, qui était celle du peuple, et par une
directe adaptation des textes byzantins aux exigences immédiates de
l'époque. La preuve en est qu'en dépit de l'occupation militaire (1806
1812) et de son caractère privé, le Manuel devint un monument normatif
effectivement pratiqué, du droit en vigueur, alors que les ouvrages de Carra,
en dépit de tears mérites, tombèrent dans l'oubli et surtout le code grec
rie semble pas avoir eu une circulation comparable à celle du petit Manuel
roumain. Le Code Callimaqui aussi ne commencera sa véritable carrière
qu'à partir de 1833-1834, lorsqu'il fut tra duit dans la langue du peuple.

e) A partir de sa rédaction initiate, antérieure au rnois de juin 1805,
le Manuel a 60 utilisé comme monument de droit reçu (ins receptum)
sur le territoire de la Moldavie.

L'analyse qui précède nous semble conduire aussi à une conclusion
d'ordre pratique : sans n.ullement -vouloir diminuer la valeur du texto
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définitif et plus riche de 1814, le seul qui a été réiraprimé en 1959, nous
estimons qu'il y a place pour une édition critique qui s'appuyerait sur
tous les manuscrits conservés et qui, par sa technique, refléterait la genèse du
Manuel, avec ses trois hats successifs : version initiale qui fut appliqué()
en Moldavie de 1805 A, 1813; version préparatoire de 1813, &aline en vue
de l'impression (et dont nous ne connaissons que l'ébauche du ms. 444) ;
version définitive augmentée de presque 200 paragraphes nouveaux,
et imprimée, en tant qu'ceuvre privée, sous un titre nouveau, impos6
par le prince Sc. Callimaqui.
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APPENDICE
concordance des dispositions du Nomos geôrgikos incorporées dans le Livre de jugement de

Ms. de Sofia, chez Flormskil, p. 468.
Ms. de Ralrovec, H 13 - 26 ms. de Hodo§, elms Florinskij, p. 477 sulv.
Nous avons sulvi la numérotation de I. Peretz, Curs deneon° dreptuitis 'loran [Cours d'hist. du droit roumaln],

II, 2, p. 349.

A

justinien (XV e et XVIlle s.) avec celle des autres recueils ayant circule en Moldavie et Valachie,

Codex de Bistrita
A travers les versions

publiées par Florinskij

Code moldave
de

1646

Code valaque
de

1652

Ms. grec
176

(XVIIes.)***

Livre de jug. de
Justinien ms.

3093 (1776)

§ 8* zac. 35 glava 299,
zac. 35

§ 54 § 11

§ 9* - § 12 -14

§ 10* zac. 34 gl. 299, z. 34 § 53 § 15 -17

§ 13 zac. 12 gl. 296, z. 12 § 15 § 27

§ 14 zac. 24 gl. 298, z. 24 § 12 § 28

§ 15 zac. 25 - 25 § 13 § 29

§ 16 zac. 26 - 26 § 14 § 30

§ 17 zac. 2 gl. 296, z. 2 § 1 -
§18 zac. 6 - 6 § 3 §32

§19 zac. 4 - 4 § 4 §33

§20 zac. 7 - 7 § 6 §34

§ 21 zac. 10 - 10 § 7 § 35

§ 22 zac. 21 gl. 297, z. 21 § 8 -
§ 23 zac. 23 gl. 298, z. 23 § 11 -
§ 24 zac. 13 gl. 296, z. 13 § 16 § 38

§25 zac. 3 - 3 § 2 §31

§185* zac. 6 - 6 § 5 -
zac. 8 - 8 §19 §37

Manuel de Fotino Mss.
1336, 1405

5782
(xville_
-XIXe s' )

Nomos geôrgikos

1765
(non sane-

tionné)

1777
Premier Code
d'Ypsilanti

1775/7

éd. Asburner
et Zepoi

(vers. anc.)

éd. Heimbach
(vers. Harm.)

References
de

Florinskij

II, 87, 8 III, 1, 9 § 34 § 61 II, 9 CH. § 61

- - - _ - -
II, 87, 7 III, 4, 8 § 33 § 60 II, 8 CH. § 60

- III, 1, 11 § 12 § 16 I, 11 CH. § 16
Pavlov, p. 45

II, 86, 9-10 III, 3, 2 § 24 § 12 I, 23 CJ. § 2 (Fl. 13)
Pavl. § 13

- III, 3, 3 § 25 § 15 I, 24 CH. § 15

II, 86, 11 III, 3, 4 § 26 § 14 1,25 § 14
Pavl. § 14

II, 86, 2 III, 1, 1 § 2 § 1 I, 1
(2e partie)

CJ. § 2
Pavl. p. 42, § 1

- III, 1. 4 § 6 § 3 I, 4 CH. § 4
Pavl. p. 43, § 3

- III, 1, 3 § 4 § 4 I, 3 CH. § 3
Pavl. § 4

- III, 1. 6 § 7 § 6 I, 6 CH. § 6
Pavl. § 6

II, 86, 6 III, 1, 9 § 10 § 7 I, 9 CH. § 7
Pavl. § 7

- III, 2, 2 § 21 § 9 I, 20 CH. § 9
Pavl. § 9

- III, 3, 1 § 23 § 13 I, 22 CH. § 12
Pavl. §* 12

- III, 1, 12 § 13 § 17 I, 12 CH. § 17
Pavl. § 17

- III, 1, 2 § 3 § 2 I, 2 CH. § 2
Pavl. § 2

- III, 1. 5 § 6 § 5 I, 5 CH. § 5
- III, 1. 7 § 8 § 20 I, 7
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Version slave du rus. de
Sofia, chez Florinskij,
p. 468-9
§ 8 Si quelqu'un commet
un vol dans un potager
ou dans un verger qu'il soit
battu et qu'il paie 21
perperes

Mais s'il le fait encore
une seconde et une troi-
sième fois, <qu'il paie> 40
perpères.

§ 9 Si quelqu'un en pas-
sant pendant la jour-
née pénètre dans un vi-
gnoble ou dans un verger en
suivant son chemin et y
prend du raisin et des
fruits dans son mouchoir
ou dans sa main, celui-lh
n'est pas jugé.

Mais s'il en prend dans
un panier, qu'il soit battu
et qu'il paie 12 perpères.

Mais s'il en prend cau-
sant des dégAts pendant la
nuit, paie 50 perpères
et qu'il soit battu.

Mais s'il en prend pour
faire du vin, qu'il paie ce
qu'il a pris 40 perpères et
qu'il soit battu.

Mais si quelqu'un prend
dans sa main une poignée
d'epis d'autrui, qu'il soit
battu sans rien d'autre.

Version roumaine du ms.
3093(1776)

< § 11 > Mais si quelqu'un
vole quelque chose dans un
potager ou dans un verger,

soit battu et qu'il paie
22 de groschen (# grosi(el s).

I 12 Mais si quelqu'un
pendant la journie mar-
chera le long d'un vi-
gnoble et qu'il y cueille du
raisin ou des fruits dans
son mouchoir, celui-lh ne
sera pas jugé.

§ 13 Mais s'il en cueille
dans un panier, que ce-
lui-là soit battu et qu'il
pale 24 de grochen.

§ 14 Mais s'il en cueille
pour faire du vin, tout
ce qu'il aura cueilli qu'il
en paie la valeur et qu'il
verse une amende ( s gloa-
bet *) de 200 de groschen.

§ 15 Mais si quelqu'un
cueille du We ou au-
tres céréales (I Made s)
avec la main et seulement
pour les porter dans la
main, qu'il soit battu avec
la main, sans rien d'autre.

Version d'Harmino pule
(id. Heimb.)

I Ceux qui pénetrent
dans les vergers (ver-
sion anc. : olivaies) d'au-
trui seulement pour y gai-
ter, qu'ils ne soient pas
punis ; mais sont pris
en flagrant délit de vol,
qu'ils soient battus et qu'on
leur prenne les vôte-
ments.

H, 8: Ceux qui pendant N
moisson penetrent dans le
champ d'autrui et y coupe
des bottes ou des épis ou
des legumes qu'on leur
prennent les vetements et
qu'ils soient fouettés.

348 VALENTIN AL. GEORGESCO 14

APPENDICE A1

Concordance illustrative de textes du « Nomos geôrgikos », tels qu'ils se trouvent dans une version
proche du Codex de &strip, le ms. 3093 et l'édition de Heimbach (trad. françaist de l'auteur)
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Mais s'il en coupe
avec la faucille, qu'il en
paie le triple et qu'il soit
battu.

Mais s'il est très pan-
vre et qu'il ait agi à cause
de la faim, qu'il paie,
pour une fois, ce que
diront les .kovinzkaaw4* et
qu'II soit battu, pas tres
tort, et qu'il cesse à l'ave-
nir.

Codes de 1646 et 1652

Perdru plugarz. Vina de
tnifi (1646 : Pricina deniti)

§ 10 Doao (1646: Doo)
sate de vor avea cearta
(1646: svada) pentru hota-
rul sau pentru paminturi,
atunce (1646: om.) acolo
trebue (1646: om.) s'a soco-
teasca judeatele (1646: giu-
deatele) sa faca dreptate
(1646: direptate) s'a dea
acel loc pentru carele sa
pricesc, acela (1646: a-
cesta) sa-1 dea celor ce sa
va afla ca 1-au tinta mai
multa vréme...

§ 11 De va lua nestine
vreun pamint de la vreun
Om sarac, sa-1 are, (1646:
ea) si se vor fi tocmit sa le
fie In parte, aceasta toc-
aneará sè stea pre loc ;
tara de sa vor fi tocmit
sä-1 i samene, atunce iarä
(1646: om. atunce jara) sa
fie tocmeala (1646 : toc-
mald) adevarata.

§ 16 Mais s'il en coupe
avec la faucille, qu'il en
paie le triple et qu'il soit
battu.
§ 17 Mais s'il est très

pauvre et qu'il ait
agi a. cause de la faim,
qu'il paie seulement le
dommage causé ou bien ce
que décideront ni0e oameni
suflete0e ** et qu'il soit
battu, pas tres fort et
qu'il ne recommence plus.

Ms. 1336

Penlru plugari

§ 10 Doao sate de vor
avea sfadä pentru pdmin-
turi, sä socoteasca judecd-
torul pa dreptate pentru
acel loc ce si pricescu ca
sa-1 dea celor ce sa vor
afla ca 1-au tinut In mai
multa vreme...

§ 11 Da va lua cinevasi
vreun pamInt da la vreun
sarac ca sa-1 are si sa vor fi
tocmit sa le fie In parte,
acea tocmeala sè sa pa-
zeasca. Iar de sè vor fi
tocmit seamene,
dupä adevarata tocmeala
sè sa urmeze.

Ms. 1378

Vina tutti, cap. Y96. Pen-
tru plugari

10 Doao sate de vor avea
ceartä pentru hotar sau
pentru paminturi, atuncea
acolo trebue sa socoteasca
judecdtile a faca' dreptate,
sè dea acel loc pentru
carc sa pricesc acela sa-1
dea celor ce va afla cd 1-au
tinut mai multa vreme...

11 De va lua nistine
vreun pämlnt de la vreun
om särac i sd vor fi tocmit
sa le fie In parte, aceastä
tocmeala sè stea pe loc.
Lira de vor fi tocmit sd
si-1 samene, atunce si fie
tocmala adevärata.

* Arbitres, jures, d. Le Zakomik d'Etienne fleto», Si 76 et 193 (Ed. L Peretz, 1905, p. 26, 56 et 12); Fr. Miklosich,
Lemon paUoslovenico.ora,eco-latinum, 1862-1865, D. 182: iuratus, judas ved palme Eideshelfer.

** Le traducteur semble avoir eu cuelgue difficulte é trouver un equivalent é duievnsk. La metaphore am sufletesc
peut s'explIquer par le fait QUO le Jure a engage son ame (sufle)) ou bien par le fait que dans les communautes roumaines,
surtout dans le Banat ou en Transylvanle, les membres da oletee faiasient fonotion de jures ou d'arbitres.

APPENDICE
Concordance I titre d'exemple des variantes du Nom os geargikos» dans les codes

du XVII° Molicie, le ms. 1336 (1783) et le ms. 1378 (1804)
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§ 13 De O. va apuca
nestme de vreo curatura
striina parasitA (1646: vre-
un laz strein parasit), sa
fie maracinoasa i plinä
(1646 : spinos i plin) de
pAdure...

Pentru ceja ce vor
roada ce vor fi sdnidnat
impreund. Gina 297 (1646:
orn.)

§ 21 Un plugariu (1646:
plagar) ce va fi samanat
saminta lui In pamInt striin
(1646 : strein) i va fi
cheltuit toata cheltuiala lui
(1646 : sa), acela (1646: si)
de va Indrazni sA-si care
snopii fail de stirea celuia
cu pamlntul, atunce (1646:
om.) ca un fur (1646: ca)
sA-si piarzA (1646: piardzA)
toatO roada da (1646 de)
pre acel pamint.

Perdru pdstori ce sd rice
(1646 : dzice ) vdcarii
boarii carii (1646: ce)
pasc cirezde (1646: cire-
zi ). V ina a treta, glava
300 (1646 : om.)

Aicea scriem pentru mori.
Vina (1646: Pravad pentrtz
mori. Prictna. 11. Glava
309 (1646: om.)

§ 91 De sa va prileji
nestine sa fie lacuitoriu
Intr-un sat si de va cu-
noaste vre un loc ca acela
bun de moarA, i Intr-acel
sat vor fi toti megiasi
(1646 : razeasi) i acel loc
va fi a tot satul...

§ 13 DA sA va apuca
cinevasi dA vre un laz
strein parasit, sa fie spinos

plin dA pAdure...

Pentru inparleala roduri-
lor care vor fi sdmdnat in
parte

§ 21 Un plagar ce va fi
semanat In pamintu strein
saminta sa, si va fi cheltuit
toatl cheltuiala sa, (la sa
v<a> IndrAzni sa-si care
znopii MI% stirea celui cu
pamIntul, ca un fur sa-si
piarza toata roada dup <A >
acel pAmInt.

Pentru vdcari (f. 77Y)

Pentru mori

§ 90 De sa va lntimpla
cinevasi sa fie lacuitor
Intr-un sat si de va cu-
noaste vreun loe ca acela
bun da moara, i Intr-acel
sat vor fi toti razasi,
acel loc va fi a tot satul...

13 De sa va apuca nis-
tine de vreo curatura stre-
ina parasita sa fie maraci-
noasA i plinA de padure...

Cap. 297. Pentru cei ce
vor inpdrli roada ce vor
sdandnat in parte

21 Un plugariu de va fi
salmi-mat saminta lui In
pamInt strein i va fi
cheltuit toatd cheltuiala lui,
acela de va Indrazni sa-si
care snopii, fara sttrea
celui ca pamIntul, atuncea
ca un fur sA-si piarza
toata roada de pe acel
pAmint.

V ina 3 cap. 300
Pentru pdstori ce sd zice
vacan t care paste cireada

V Ina 11. cap. 309

Aicea scriem pentru mori

91 De sA va timpla
nistine sa fie lucratoriu
lntr-un sat si de va cu-
noaste vreun loc ca acela
bun de moara í Intr-acel
sat vor fi toti mesteri
(sic I) i acela lac va fi a
tot satul...

350 VALENTIN AL. GEORGESCO 16
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APPENDICE C
Table des matières du code pénal d'Al. Ypsilanti* (mss. gr. 1336, 1405 et 5826 de la Bibliothèque

de l'Académie, Bucarest) 1783-1815

* Le detail de cette table des =tit-es ne figure PAS chez G. Stremnel, FI. Motsil et L. Stolanovici,
Catalogul manuscrisetor ronuinestt, IV, Buc., IO67, 377-378, où ne sont reprodultes que les rubriques placees en
Me de chaque titre, lesquelles ne donnent que les explications qui, dans la table des mstières, sont separees de
la rubrique nrinciPaleoar une lizne (/). La rubrique du titre 33 ne figure pas dans la table des =tikes, le texte
ayant été aiouté ultérieurement au fo

N°
d'ordre du
titre (no-
tre numé-
rotation)

Rubrique des titres
Nom-
bre

des §§

Sources : Basiliques,
éd. Fabrotus

1

2

3

Anarhia / DATaimare< a >
stApinirii

Apostate / Dàsfrànai din buna
orinduialA /

Andrapodistis / Vinzator de om
slobod /

2

1

1

6, 1 <,50> ; 9, 3<,6, §2>

[53, 51] <60, 51, 38, §2>

60, 48<,21 >

4 Apelatis / Fur de cird / 2 60, 25<,1, §1> ; 60,25<,4>
5 Ascunzatorul dA robul altuia 1 60, 48 <,5 >

6 ArzAtor dà namestii 5 60, 39<,10>x2§§ ; 60, [511<39, 10>;
60, 20<,2, §7> ; 60, 20<,3, 2e partie>

7 AmestecAtori dA singe 1 60, 37<,76>
8 Avutul celor osInditi 1 60, 40, scolie <si accusatus> ; Nov. I.

134

9 ApArati dA pedeapsd 5 60, 51 <, ? > ; 60, 39<,1, §4> ;
60, 39 <,12 > ; 60, 39 <,19 > ; 60,39 <,20>

10 Dimosion / DA obste / 4 60, 18<,10, §2> ; 60, 45<,1>
56, 4<51, 1repartie> ;
56, 8<,1 = CI 10, 16, 1 a. 316 >

11 Ierosilie / Furu dA sfinte / 3 60, 45<,16> ; 60, 45<,?> ; 60,45<,11>
12 Idiotichin Machin J Inchisoare

da cel ce nu are dregAtorie
volnicitA asupra celui inchis /

1 60, 55 <,2 >

13 Calpuzan care face bani
mincinosi

1 60, 60<,1, 1 re partie>

14 Ctinovatis / Spurcat la dobitoc 1 60, 37<,86>

15 Alitarnicul 4 60, 43<,1, 7, 3> ; 60, 26<,?> et 53
<,1> ; 7, [3] <4, 5, c. 2>; [NearA
12: 41 <Nov. I. 124, c. 2 = 7, 4, 5, c.
2>

16 Alurind robul dup <a > vinzare 3 19, 6<,7, §9> ; 26, 5 et 7; la Arme-
nopulon o, 3, 3<,100>. <,100>

17 Nàscuii / copili / 1 46, 1<, ? >
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N°
d'ordre du
titre (no-
tre numé-

rotation)

18

19

20

21

22

23

24

25

26

27

28

29

30

31

32 OtrAvitori

33 Di la tIlmAcitorul dä pravill,
Armenopulon (sic).

Sources : Basiliques,
ed. Fabrotus

60, [721<41, 23 et 41, 1, § ult.> ; 60, 41
<?>x 4H.
28, 2< ?>
78-83>

28, 2< ? >
79 - 83 > ; la Armenopulon" 6, 2
<,24>.
60, 40<,1. 2. 9 pr. -1, ce dernier omis
par ms. 1405>
Nov. VI de Constantin le Porphyro-
génète
56, 1<,11 pr.> ; 57, 1<,5 §1.4> x 2§§;

a-rpovrmyrmot: 6, 7, 34, 42;
Armenopul", 6, 5<,9>
60, 58<,1 pr.>. x 2H; 60,58<,1 §
ult.>
60,51<,4>
60, 23<,3, 7>

60, 31<,2>; 60, 31<,3 pr. -1>
60, 51<,28, 10> x 2H; 60, 18<,11 et 9> ;

18< ? > ; 00, 51<,28, 15> ; 60,27
<,1>

4<,16> ; 58, 12<,1> ; 54, 1<,34>

60, 39<,2, 2. 32. 34>; Armenopulo
6, 10<,7 seconde phrase >

60, 12<,46, 2>; [60, 15 ms. 1405:
60, 511<?> ; 60, 25<,4> ; C. I.<?>;
Nom. geärg.<éd. Heimb. II, 7>
Sc. de Romanos<ad 60, 39. 3, T. VII,'
p. 694>; 60, 39<,4, 1>; sc.<q ad 60,
39, 3 pr., T. VII, p. 693>; 60, 39
<,1, 3. 15. 16. 11, 2. 24 et sc. z, T.
VII, p. 698>; 60, 39<, 15, 1. 25. 23. 3,
5>; 60, 53<,1> ; 60, 26<,7> ; 60,51
<8, 12>; sc.<q. cit.>

7 60, 39<,27. 3 pr.> ; 60, 39<,3, 2 phrases
4 et 3>; 60, 39<,3, 3>; se. <s et
t ad. 60, 39, 3, 3, T. VII, p. 694>

1 <Harm.>3, 5<, 89>

; 60, 37<,?> ; 60, 37<,73 -75 ;

; 60, 37< ? > ; 60,37<.73. 75.

Rubrique des titres
Nom-
bre

des §§

Plastografos / Cel care face
scrisoare ficleand /

6

Preacurvia 11

Patroctonos / Ucigas dä pärinfi / 4

Paris cu strimbAtate 1

Pravili ostdsdsti 8

Räpitorii dd Varna 3

Surghiunitul da' va fugi 1

Sdpdtorul de morminturi 2

StrAmutAtori d'a hotard 2

Talharii 8

Ficleni, ce-si vor dobindi
neslujirea la ale obstii

3

Fermecatorii 5

5

Ucigasii 23
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1 Gel ce cu ficlenie 1 Cu pref acere val ntra la
un locu ce nu-i iaste lui datu, sil supune la vina
ierosilii neputindu zice cá n-au stiut (6: 1)

2 Gel ce va vinde (Insä din sines<i> volnicin-
du-sä) lucrul celui ce va fi osindit, iaste
holu i hrhpitor (9 : 3)

1 laste cindu cinevas<i> stiindu ph altul ch
iaste om slobodu i Ihrä voia lui 11 va vinde,
unul ca acela iaste ca cei ce robesc oameni,
si acel vinzAtor de va fi robu sau din robu
iertat, 135tIndu-sh i tunzindu-sh sh i sä tae
mänile, iar de va fi vinzAtorul din cei slobozi sh
i sh tae numai mànile. Asijderea sà sä tae
máinile i celui ce prin stiintá va cumpära om
slobodu, sau In dar i sh v<a> da, sau In zestri,
sau schimbu fäcindu-1 pá a lt cevas<i>
( 60, 48).

<IV> Apelatis (f. 7r-v)

1 laste ce] ce furä oi 10 din staul sau din
turma päscind In cimpu. Asemenea i ce] ce
va fura pAnä la 5 rimätori din turinA popositä
sau del<a> phsunea turmei din cImpu. Asij-
derea iaste si cel ce v<a> fura un cal sau o
vitä de vaca sau bou di staulul lor, ori din
stina sau din cenada páscind peste cimpu
(60, 25). Apelatis la fapta Inthiu sá sh bata,
la fapta a doao bAtIndu-sä sA sA surghioneasch,
lar de v<a> face si a treia oará sh i sà tac
mana (60, 25).

6, 1, 50: Qui locum sibi indebitum usur-
paverit, sacrilegii crimen incurrat, nec ulla se
ignorantione defendeat.

9, 3, 6, 2: Qui condemnaLi bona auctoritate
sua distrahit, fur et raptor est.

60, 48, Lex Fabia de plagiarits, 21: Qui
liberum sciens invitum vendit, plagiarius est
(civapoTroato-rix), et si quidam servus est vel
libertinus, verberato ei et tonso manus abscin-
duntur, si liber, manus ei dumtaxat abscin-
duntur. Ei quoque similiter manus abscindun-
tur qui liberum sciens emit, vel donavit, vel
in dotem dedit, vel permutavit.

60, 25, De abigeis, 1 : Proprie abigeus
dicitur qui pecora ex pascuis vel armentis
subtrahit, vel ex gregibus equos. Qui enim
bovem aut equum errantern abduxerit, non
est abigeus, sed fur.

60, 25, 3: Pro numero abactorum, aut fur
quis est, aut abigeus. Decem enim oyes abige-
um faciunt, et porci quinque. Unus autem
bos et equus abactus hoc crimen inducit 1 : Et
qui ex grege abegit domitum pecus, graviter
punitur. 2: Qui saepius abegit, licet unum
vel alterum pecus, abigeus est.

60, 25, 4: Abigei semel quidem hoc admitten:-
tes verberantur, iterum yero committentes,
relegantur, tertium si idem ausi deprehendan-
tur, manes amputantur : videlicet grege abacto
suo domino ab eis restituendo.

Poza rendre noe reeberehes neeessiblee un large erras de juristeslet d'Idenriene, nous reproduisons dans eette
colarme le teite latin de l'id. Fabrotus, avec, entre parentbises, le terme technique.* l'original, toutes les fui, que cela.
bous amable utile (voir sumid APP. F, H et I). Nous aveno transarls_-NA par -la.
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APPENDICE D
Concordance à titre d'exemple du code Oral d'Ypsilanti et des Basiliques (mss. roum.

1336, 1405 et 5826 de la Bibl, de l'Acadérnie, Bucarest, 1783 -1815)

MsS. roum. 1336, 1405, 5826 Basi ligues, id. Fabrotus *

<I> Anarhia (f. 4)

< II I > Andrapodistis (f. fir-v)
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<V> Pe rabia altuia (f. 8)

1 Cel ce-1 va primi va ascunde, nu va
scdpa de pagubd, urmind a zice cd au fost al
sdu, i ca va sa-1 judice, ce-1 da 1napoi la
stiipina-sau cu altul asemenea, sau 20 de
galbeni si de cite ori 11 va priimi de atitea ori

stl va adaoge paguba (60, 48)

<XXIX> _Mili (f. 41)

5 Cel ce va fi vrut sá fure bou din cireada,
va fi gonit pá vacar, i rdmiindu cireada
pdstor, vor fi dat niscariva gadine, de vor fi
stricat i alte vite, acestuia sd-i scoatd ochii **.

Cf. la rédnction du mente texte dans le Code de 1652 (gl. 299, § 33) Cela ce va fi vrut s fure bou de In cireadl.
si va fi gonit pre vicariu si fiind cireada fark pastoriu, vor fi dat macare gadine de vor fi stricat si alte vite, &tunee &cetina

scoati ochli, sk f te orb. Code moldave de 1648 den cima.; NI= ; pkstor, date ; atunce omItt2t.
Ce renvoi figure au f o 41 du manuscrit La Condtca cake n'est autre que le code valaque de 1852, on le 33

(voir la note précédente) est placé Bous la rubrique

APPENDICE E
Table des matières (Scara) de la petite Synopse des Basiliques

(ms. roum. 1405 de la Bibl. de l'Académie, Bucirest), seconde moitié
du XVI Ile siècle

N°
d'ordre

des titres
(notre nu-

mérota-
tion)

Rubriques des titres
(pp.1 -2Y), reproduites avec
certaines variantes en té te

de chaque titre (texte,
pp. 3-36')

1 Apelatiie
2 Asezdmintul
3 Boerii
4 Barbatul

5 'Vechilul
6 Vinzarea
7 Dreptatea
8 Domnul

9 Dovadd
9a Despärtire

10

11 Daruri

60, 48 Lex Fabla de plagiartis, 5 : Qui
alienum servum suscepit, et celat, non evitat
poenam per causam iuris quam de proprietate
acturus sit, sed praestat eum cum alio simili
aut viginti aureis. Quoties autem eum susce-
perit, totics augetur poena.

(référence marginale :)
In titl. ce s'a' cheamd pravild plugdreasca, la
Condica Imparatului Iustiniian ***

Nombre de
paragraphes
de chaque
titre (notre
numérota-

tion)

Indication marginale de la source by-
zantine de chaque paragrap he, par le
livre et le titre des Basiliques (éd.
Fabrotus), non contrellée dans le détail*

1-6 9, 1 ; Nov. 126-127
7-11 29, 1 ; 11, 1 ; 23,1
12-21 6, 1. 3 ; 7, 3. 8 ; 3,1
22-33 28, 10. 13. 14. 16. 18; 15, 9; 29, 3. 6;

48, 11
34-41 8,1
42-44 9, 1. 3
45 2,2
46-52 2, 1. 2; Nov. Iust. 17<,ch. 3-4 = Bas.

6, 3, 9.25; cf. Faino, I, 5, 5 et
I, 6, 12-13 >; Bas. 6, 1. 3

53-56 22, 1
57 28,11
58-95

96-132

Lans cette colonne, les points séparent les chiffres. désignant les titres. du meme livre des Bastliques.

22, 1
8;

; 35, 1.
39, 1. 2

2. 3; 38, 8; 41, 5; 35, 4.

30, 1. 5; 45, 5; 47, 1. 2; 11, 2
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N° Nombre deRubriques des titresd'ordre paragraphes Indication marginale de la source by-(pp.1-2v), reproduites avecdes titres de chaque zantine de chaque paragraphe, par lecertaines variantes en tête(notre nu- titre (notre livre et le titre des Basiliques (Ad.de chaque titre (texte,rnérota- numérota- Fabrotus), non contrôlée dans le detailfie 3-36n
tion) tion)

Cf. § 148 (f09) :s ereticrete corrige (récemment 2) en erelocritts. Le copiste exalt des dtfficu1té I comprendre
ee mot.

- C. 3319

12 Datorii 133-146
267-288

23, 1. 3; 24, 2
23, 1; 19, 2; 47, 2; 18, 2; 26, 3; 25,
1 ; 9, 6; 22, 1; 48, 6

13 Doblndil 147; 23, 3; 9, 1 ; 24, 6
289-301

14 [Eretricretel <Eretocri-
tis> **

148 3, 2

15 Epitropiile 149-186 8, 1 ; 28, 4; 38, 7. 9. 17; Nov. lust.
72; Bas. 24, 14; 37, 12; Nov. Lion <9>
Bas. 17, 2; 33, 1

16 Judeciltoriul 187-223 2, 1. 5; 7, 1. 3. 4. 6. 8. 13. 15. 23; 9, 1.
3 ; 1, 5 ; 8, 1 ; 3, 1 ; 48, 5 ; 22, 1 ; 39,1

17 Judeciitoriu er e tos 224-237 3, 1; 7, 2. 3. 15
18 Jeluitorii 238-239 7, 3. 4
19 Zestrea 240-263 9, 9 ; 29, 9 ; 23, 1 ; 24, 6. 7; 29, 1; 28,

8.10
20 Zilloagele 264-266; 23, 1. 2; 25, 1 ; 9, 1 ; 26, 3

302-328
21 Zapise pe bani cu pricini

care sS zice perianar-
ghli ia

329-335 23, 1

22 Ierologhhe 336 28, 2
93 Iscilituiä 337 22, 1
24 Izbriinire sau exofhsis 338-345 11, 2 ; 8, 1; 60, 45
95 Case 346 18, 2
25a CArti 347 22, 1
26 COsiltorii 348-354 28, 4: 28, 10
27 Cheltuelele in luau de

zestre
355-358 28, 10

Cheltueli poruncite 359-361 14, 1. 10
29 CumpOrdtorii 362-365 14, 10; 3, 3; 19, 3
30 Chezasii 366-381 9. 10; 26, 2. 3. 5
31 Lucru dat la pastrare 382 22. 1

31a Logodna 383-398 28, 1 et 2; 3
32 Legheton 399-406 44, 1. 15. 20
33 Sliirtuni 407-436 22, 1 ; 12, 10
3 t Alueri vinovillAndu-sa i 437-452 22. 1 ; 6, 19; 48. 1; 23, 2; 28, 8. 10.

clnd pierd 11. 14. 18 ; 29. 9 ; 45. 1

35 Aluerea grea 453-458 40, 4
36 Aluma 459-462 39, 1; 28, 8. 14; 47, 1
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N° Rubriques des titresd'ordre
des titres (pp.1 - 2v), reproduites avec

certaines variantes en téte(notre nu- de chaque titre (texte,
mérota- pp. 3 - 36v)tion)

Nombre de
paragraphes
de chaque
titre (notre
numérota-

tion)

Indication marginale de la source by-
zantine de chaque paragraphe, par le
byre et le titre des Basiliques (éd.

Fabrotus), non contrôlée dans le détail

37

38
39
40
41
42
43
44

45
46
47

48
49
50
51
52
53

53a
54

55
56
57
58
59
60

61
62
63

64

65

66

67

Mo§tenirea

Mohluz
Nunta
Nevirs[t]nicii
Pravile
Protimisis
Porunci
Pärintii cind facu pá fii
nemo§tenitori
Platd
Pdstrdtoriul
Supt pdstrare ce sd zice
parakatethiki
Stdpinirea
Schimbul
Scrisori
Socri
Sluga
Tatd1 mo§ stramo§ sd
cheamd aniondes, fii
nepoti sd cheamä
akiondes
Tinerii
Fu cindu facu pdrintii
nemo§tenitori, fii
fire§ti §i cei de suflet
F[e]<a>lchidion
HotArirea
Obiceiul
Tiitoarea
Celor inchi§i
Cei cu o hotArlre sä vor
vinovati la vreo dare
Indreptindu-sd ne§tine
Imprumutatoriul
Vinzarea

Dupd vinzarea holdii
Ivloartea roabii

Cel ce se na§te din
cununie

Dupd pravile zestre

463-497

498-503
504
505-512
513-517
518-520
521-532
533-534

535-536
537-541
542-560

561-565
566
567-572
573
574-575
576

577
578-591

592
593-603
604-605
606-612
613
614

615
616-618
619-622
623

624

625-626

627

45, 1. 4; 40, 1; 42, 4 ; 15,
11, 2
9,5
28, 4
38, 9 ; 10. 4 ; 47,1
2,2
3. 3 ; 1.50
7, 8; 14, 1; 13, 1
35, 8 ; 28,4

28, 1. 11
13,2
13,2

50, 1, 10; 2, 1 ; 1, 3 ; 22,1
1, 2
22, 1
28, 11
14, 1
35, 8

10, 4
35, 8 ; 28, 1 ; 45, 1 ; 33, 1 ;
55, 1

41, 1
2, 1 ; 1, 1 ; 60, 49 ; 8, 1 ; 6,
2, 2
28, 11 ; 45, 2 ; 28,10
9, 3
9, 3

22, 1
23, 3 ; 14, 1 ; 4,7
3, 2 ; 19,6
19, 6

19, 6

4 ; 42, 3;

45, 1 ;

1 ; 9,3

39, 2 ;
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N°
d'ordre Rubriques des titres

des titres (pp.1 2°), reproduites avec
certaines variantes en téte(notre nu- de chaque titre (texte,mérota- PP 3-36°)tion)

68 Cindu nu slut toti
stramosii frati
InpArtire

69 Scara anarhii i altele
p. 32 *

70 Scara can oanelor din sfito-
gul inparatului Justi-
nian ce se chiamá pra-
y i le pentru plugari
p. 33 **

71 Obiceiul OHL Anarhia ***

Nombre de
paragraphes
de chaque
titre (notre
numérota-

tion)

628-629

Indication marginale de la source by-
zantine de chaque paragraphe, par le
byre et le titre des )3asiliques (dd.
Fabrotus), non contiellée dans le detail

Le fo 32 est libre. Les fee 33-35r contiennent le teste de drolt penal CM dens le MS. 1336 porte le titre de Ka-
noane de eraclimatIka etc. et commence par le titre sur l'anarchie. La seara y manque.

A cette page commence le teste penal ci-deeous. Le titre des prartie plugrireat figure au fo 48r, BUM d'une table
(fes 48Y 51r) et du teste proprement dit (ff. 51v-81v),

Repere pour la, suite du texte, au fo 36v Or, le fe 37 et libre et un texte débutant par obvetul idrii ne figure
nulle part. C'est au f0 35 que se trouve le texte penal débutant par : anarina Serat-ce ce texte pénal, on l'on indique
le titre des Basiliques mil y est traduit, (1111aurait été présenté comme Obiceiul tarn .? Ou bien cette expression designe-t-elle
un texte dina le genre du IVe livre du Manuel de 1777 (où Fotino avalt condensé la coutume appliquée encore par
le divan), texte que le copiste aurait fini par laisser de MA, comme d'autres matériaux qu'il avait coramencé par mention'
ner ?

Pour les §§ 625 629, voir ci-deesus note 4 oil noun avons reprodut le schema de filiation qui se trouve entre lea
deux demiers paragraphes.

APPENDICE F
Concordance à titre d'exemple de la Synopse alphabétique des Basiliques en langue roumaine et
de l'original grec (ms. roum. 1405 de la Bibliothèque de l'Académie, Bucarest, seconde moitié

du XVIII° siecle)

N° d'ordre
du § (no-

tre nume-
rotation)

Rub ri que des titres dans le ms. roum.
1405 (avec reference originale aux

sources utilisées)

1 Apelatie * s'a numeste cind cel ne-
odihnit la hotärirea judecAtii cerind
mai mare judecatà cu porunca dom-
nului sal cerceteazA iaräsi (9, 1)

Basiliques, éd. Fabrotus

9, 1 <,1 > (T. 1, p. 481), scholia: Appella-
tio est querela quae instituitur ad-
versus sententiam iudicis. Aliter. Appel-
latio est, a quocumque iudicio ad
aliud maius translatio

La matière de l'appel étaA trait& Egalement dans le recueil tradint yen 1814-1816, et dont St. Bereebet (0v. cit,
p. 16-18) a nubile quelques fragments (voir ros. roum. 649 des Arch. d'Etat, Jassy) .Ce recueil a été élaboré indépendamment
de celui que nous présentons. La traduction de 1814-1818 est plus Miele. Dans la Synopse valaque, les testes sont plus
brefs et visiblement élaborés dens la lumière de la situation locale. Le I ler en est l'exemple le plus eloquent, car il exige

'ordre du prince, coronae une condition d'admissibilité de rappel.
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N° d'ordre Rubrique des titres dans le ms. roum.du § (notre 1405 (avec référence originale auxnuméro- sources uti lisées)tation)
Basiliques, éd. Fabrotus

iudex
qA-

(XcaPtS
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2 Apelatia nu s'a popreste (9, 1) 9, 1 <,24> : Indices, sive praesides pro-
vinciarum non debent prohibere appella-
tiones aut appellantes contumelia adfi-
cere : nam si quid eius modi factum
sit, principem adire possunt

3 Apelatia nu se judecil iandsi la aceiasi 9, 1 <,99 > : Iudex (81.1<aa-r4) omnis ad
judecatorie (9, 1) quem appellatum est (chcapiperac

gxxxyr.(4 ), negotium ad priorem iu-
dicem remittere non debet, sed ipsemet
examinare

§ 4 Apelatia poate si cel ce au judecat 9, 1 <,21 > : Iudex qui causae cognitionem
cunoscindu-si greseala st1 o Indrepteze ad pi incipem remisit, eam ipse dirimere
(9, 1) potest. 9,1 <,44,1 > : Si yero

erraverit in calculo, sentintia
cpog) et citra provocationem
bodilorou) corrigitur :

5 Apelatia are sorocul cel mai mult pinA 9,1 <,33 >, 4 : Decem dies appellationis
In dot ani (9, 1) a recitatione sententiae numerantur

(la suite du texte n'a pas été tradtute)
9,1<,55> : nemo a sententia prae-
fecti praetorio provocare (ixxXiyrov

6 Asemenea porunceste si nearaua Infra- oack irct.82coat.v) possit, principi ta-
ratilor 126 si 127 men supplicare (8rt;05jvou.) licet

Sed intra biennium tantum potest
quis supplicare principi, non ulterius

12 Boerii in toaLe sarntorile sí cerceteze 6, 3, 17 : Praesides (oi 1pxov're) diebus
pre cei de la inchisori (6, 3) dominicis perquirant ab his, qui

custodia (v cpacexcc-k) habentur, an
custodes (rpl)ocx:4) eos humaniter
(9accv0pWnco.;) tractent, etc.

§ 13 Boerii sil se fereascil de j <a >furi si 6.3,12; cf. Fotino, 1,6,1
nedrepte cistiguri (6, 1)

§ 14 Boerii cei nuci &ala cei mari sä fie cu 6.1.5; cf. Fo tino, 1,6,11
smerenie (6, 1)

§ 516 Pravila spre folos de obste are tarie, iar Nov. I., 7, cap. 9,1
nu In folosul unuia si objtiii stricaciune Bas. 2,5,19; Harm., 1,1,38; cf.
(Iust. Nearaoa) Fotino, I, 4,19

§ 518 Protimisis cindu cinevasi fiind vecin sau Armenopulo <éd. Heimach, 1851,>
si altul care sä alba' lucrul lui ameste- 3, 3<,106 et 111>
cat cu lucrul ce sil vinde si alege cu
oamenii domnesti si dintre [den]
acestea cind vreunh lipsind dupil ce
va veni si cerindu sá s<à> protimeascA
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N° d'ordre Rubrique des Litres dqrs le ms. roum.du § (no- 1105 (avec reference originate aux sour-tre numé- ces utilisées)rotation)

pina in patru luni [pina] sa-si faca pira
(Arrnenopulo, 3, 3)

§ 519 Protirnisis clue are la vreun lucru pravila
11 sileste, de va fi fat.a, pInä In 30
dé zile sau sé dea pretul sau sé lipseste
de acel lucru (tu.)

APPENDICE G
Table des titres de la Synopse des byres 1X1 des Basiliques (ms. roum. 1405 de la Bib!.

de l'Acadérnie, Bucarest, seconde moitié du XVIlle siècle)

N° d'ordre
des titres
(numéro-

talion
modernc)

Rubrique des titres
(Ps 62-88v)

Cartea II titl<ul> 1.

1 Capete din pravile i pentru
obiceiuri

2 Din povaluirile de la titl. II
3 Pentru canoane de multe

pricinib
4 Pentru fapte i nestiintac
5 Pentru jalbi

6 Pentru dregatorid

7 Pentru judecator i mueri
alte namestii

8 Pentru ca dregatorii sé dea
ascultare la Indreptarile si ale
parasului si ale piritului

9 Pentru judecatori -I- Din pova-
tuirile acestui titlu

Nombre des
paragraphes.
Numérota-

tion originale

Basdiques, éd. R brotus

Tij <105 et 111>

Sources
(reference ancienne, sans nom

du recueil) a

7 <Bas.> Cartea 2, titl. 1

<-1- Sc. a ad 2, 1, 1>
1 <Bas. sc. b. ad 2, 2, 8>

45 <Bas. 2,> titl. 3 et 1 sc.

2 <Bas. 2,> titl. 4

4 <Bas. 2> titl. 5 <, 12. 15. 18>
[7] <7, I, 16>

8 <Bas.> Cartea [7, till. 1 et 3]
<6, 1, 4. 8. 13, etc.>

7 <Bas. 69> till. [9] <19, 2. 14, etc.>

2 <Bas. 6,> titl. 22 <,1>

2 <Bas.> Cartea 7, titl. 1 <,3. 9>
1 scolie

a L'identification Danielle des paragraphes est faite I titre d'exemple.
b Sigualons, dens ce titre, ces deux pangraphes (f. 6m:

3 Cind cinevas va cumpara lucrul sl va plati bani cump.lratori nu sa poste zice ca acea vinzare este Cu
scononue. i Bas. 2, 3, 16: Imaginaria non est, guum Drama solottur.

ti 4 Sluga nici nu eS. vinueste la datoriile si la luaturile stipinului 'au mci nu sa poste ca si-s<a> vmoviteasca de
ntre cinevasl sl dea platnic.. Bas. 2, 3, 20: Serous negue tenet ur, neque obligatur.

contresens pour: De iuris et faeti ignorantm,
d .5 5 Acele pricml care sa aduc in Divan si s sale la practic). sli tin In seami l dupa moartea judecatoruld,
(f0 6717).
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N° d'ordre
des titres
(numéro-

tation
moderne)

Rubrique des titres
(fig 62_88v)

Nombre des Sourcesparagraphes. (référence ancienne, sans nomNumérota- du recueil)bon originale

10 Pentru eret[i]<o> critis. Din 9 <Bas.7,> titl. 2
povdtuirile acestui titlu 5 scolies

11 Pentru cei ce fac lmplinire, 5 <Bas.7,> titl. 4 <,1 etc.>
adica zapcii si pentru cei ce sd
judecä

12 Pentru judecatori, pirisi si plriti 6 <Bas.72> titl. 5
13 Pentru judecdti si pentru <4> <Bas.7, 8, 8. 9. 11. 15>

cheltuelile lor
7§§

14 Pentru orinduiala judecdtilor i <3> <Bas. 7,> titl. 3 <, 1 2 etc.>
urmari dupd dreptate

15 Pentru cei chemati la judecatd 5 <Bas. 7,> titl. 8 <, 2-3. 4 sans
care slut datori a veni i le début. 18. 24 sans la fin>.
cind nu

16 Pentru obrazile mari adecd 1 <Bas.7,> titl. 9 <,1>
boerii cei mari sd nu fie 1ntru
ajutor celor ce sd judecd

17 Pentru zilele ce nu slut de 5 <Bas. 7,> titl. 17, 1 <.10. 11.
judecatd si pentru soroace 25. 26>

18 Pentru ecdosis 3 <Bas. 7,> titl. 18 <,1, 20> et
19 <21>

19 Pentru vechili 4 <Bas. 8,> titl. 1
20 Pentru e<n>clitos : apelathed 13 <Bas. 9,> titl. 1 <,1>
21 Pentru trebile ce slut hotärlte 19 <Bas. 9,> titl. 3 <,1. 2. 6 pr. et

si care nu s-au hotarlte 2>

22 Pentru cei ce sd leapadd de 4 <Bas. 9,> titl. 5
ale lor, adecd pentru mofluzi

23 Pentru pricinile din care poate 4 <Bas. 9, 6,> titl. 7 <,1. 7 pr.
sä s<a> dea lucrurile unora 8. 13>
supt stapinirea altora sä le tie
pind la vreme

24 Pent' u lucrurile ce cu puterea 8 <Bas. 92> titl. 7 <,16f. 17. 24,
judecatii sä dd intru stdpi- 1 et 2. 46, 2. 53. 59>
nirea cuivasi sau sä vinde

25 Pentru ca cele ce sd fac spre 3 <Bas. 9,> titl. 8
paguba InprumutAtorilor sä nu
se tie in seamd

26 Pentru pronomiile visterii i 4 <Bas. 9,> titl. 9 1. 2. 3. 8
pronomiile zestrii

e Cf. 3 t3i de s va Intimpls unul c acesta ca judecitoril O. camel, atunci cal ocUlti anti
asiiderea si donsmultu Icl encore l'adaptation du texte byzantin, par une addition explicative, a la position du pouvoir
princier du paya, est évidente (fo 77).
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1405

II, 1, 1 : Pravila este un mestesug cu care
se gäseste dreptul si se deosebeste In dou'a
fehuri, adecä este pravila de obste i idion.
Si de obste este ce sil cuvine spre folosul fies-
tecdruia i sd face pravila sau din pravila firii
sau din a neamurilor pravilä sau din pravila
unii politii (f° 62).

II, 1, 7: Atunci urmdm unui obicei a unii
täri (intocmai ca unid> pravili), clndu sa va
vedea cA s-au fäcut pricinä pentru acel obicei
In divan si s-au Intdrit (f° 62).

II, I, 8 : Acele ce s-au urmat cu obiceiul de
multa vreme i s-au fäcut si de multi ani, au
putere Intocmai ca si cele date In scris pravili
f° 62).

f 11Epi. Traxtelv -4TOL aullopcovav (De pacit8).
g Bu. 11, 2 rcepi 8toatkrecoc xat 7se7aocvli.t6v1q tkirpou (De )ransachone el errore calculi).
g I 1.. Nu se face lzbrinlrea numat Cu prinsoarea ca de nu si va enea de cuent si atbi a da cev&el (06 1/6V0V

lizree npoc rtii.01) non solum pocas. adiecta) (fo 87). L'auteur de la traduction, faute d'équindent en reume.in,
était i m6me de rendre par une periphrase le seas exact de 7rp6a-rip.ov (poena).

h I 8. [Judecatoriull <Judecatile> el pricinile ce si alereesc prin izbrilaire dupi pragili si nu si erice niel din
Vorunci inparEteasci niel din adigrafii, adecit graf¡i si numeete rispunsul caree di hipiratul In dosul arzuhellor (cum

domnul In dosul rivaeelor de j'IN.) e Intimea ce face de-asupra anaforalelor (fo 87v).

APPENDICE H

Concordance à titre d'exemple de la Synopse des livres I XI des Basiliques en langue
roumaine et de l'original grec (ms. roum. 1405 de la Bibl. de l'Académie, Bucarest, seconde

moitié du XVIlle siècle)

Basiliques, id. Fabrolus

2, 1, 1 : Est enim ius (v6u.o;) ars aequi et
boni (T6xv.i xaXo5 zat tapo). Dividitur
autem in publicum et privatum (cl 6%1.6-

csLov xccìE8Lomx6v). Et publicum quidem
ad Remp. spectat, et consistit in sacris et
sacerdotibus. Privatum yero ad singulo ruin
utilitatem. Et collectum est ex jure natu-
rali, gentium, aut civili.

2, 1, 43: Tunc utimur consuetudine civita-
tis alicuius, aut provinciae, cura in dubium
revocata in iudicio firmata est.

2, 1, 44: Etiam ea quae longa consuetudine
(tLaxpe:e ouvr)Oeta) comprobata sunt, ac per
annosplurimos observata, non minus, quam ea
quae scripta sunt, tenent.

N° d'ordre
des tares
(numéro-

tation
moderne)

Rubrique des titres
(fis 62-88°)

tion

Nombre des
paragraphes.

Numérota-
originale

Sources
(référence ancienne, sans nom

du recueil)

27 Pentru lucrurile ce s'a' Intoc-
mesc deplin pä cum s-au
luat

7 <Bas.> Cartea 10, tal. 1
<,1,1> et 2 <,21.1>

28 Pentru viclesug 2 <Bas. 10,> titl. 3
29 Pentru Intoarcerea lucrurilor ale 19 <Bas. 10,> titl. 4 <,1. 8. 2

fiicelor de la cei ce le-au luat 13, 1. 24, 1. 65; 7, 1. 2. 3 ; 11, 1
18, 1; 23, 1; 25, 3 ; ? ; 35,1>

30 Pentru asezämlnturi f 7 <Bas.> Cartea 11 <,1>
31 Pentru exoflisis adicä izbränireg 13 <Bas. 11,> titl. 2 <,2h 55. 9, 2.

12. 16. 24.33 i. 35. 36. 56>
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II, 3. 1 : Canonul este o povätuire p scurt
si o legAturà a pravili<i> si sá face din pravili.
si canoancle sint fácute din pravili, iar pra-
vilile nu sä fac din canoane (f° 62').

II, 3. 21 : Nimenea din casa lui sä nu
tragä adicd de zapcii (1° 64).

1, 1 : Cel ce nu este vrednic pentru
dregätoria, adecä boeria cea mica, nu este
vrednic pentru cea mare (f° 67).

6, 3 : JudecAtorul sä fie cu silintà si cu
privighere asupra pravilelor si nicidecum sä nu
caute poruncilor Inparatesti, ce vor fi in-
potriva pravililor (f° 74).

APPENDICE I

Les 16 paragraphes extraits des Basiliques se trouvant en Cite du ms. roum. 1378*

<§ 1>

<Bas.> 50, 11, 2: StApInire de multé vreme folosWe celor ce all stiminit cu bunk' dovadA,
neavind nicio supArare.

<Longi temporis praescriptio (xpovEcc vog) prodest his, qui bona fide Ostcrret xe<V6)

possederunt, nec ullam contestationem litis sustenuerunt.>

<§ 2>

<h. t.> [5]<6> : CumpArAturä fAcutA Cu vicle§ug, cu stApinire de multé vreme nu poate sé fie
IntArita, chid va Incepe a stApIni fArA dovadA.
<Emptionem dolo factam (xtx.tdc 86)ov) longi temporis praescriptio confirmare non
potest, quum mala fide (rricrret xaxt) possidere quis incipiat.>

<§ 3>

<Bas.> 50, 12, 4: Cerere de mWenire de multd vreme nu sé ridicA, iard cel ce stripine§te cu
altà socotealA, l§i va tine lucru, rAmine strAmutat, ciici pentru cerere de mo§tenire
nime nu poate tragA.
<50, 12, 4: Hereditatis petitio ( 1-7)g xklpovoiliag cirredrlatg) praescriptione longi
temporis (Mt T-7)g -roe ticcxpo5' -,(p6vou napaypoccpilg) non excluditur. Si vero quis alio
tutulo rem possidens usuceperit, tutus est. Nec enim actione petitionis hereditatis
conveniri potest.>

2, 3, 103: Regula (xoevoiv) est compendiosa
rei cnarratio (Cokricrt.g) et coniunctio, quae
simul cum in aliquo vitrata est, rem subiectam
non enunciat. Regula autern ex jure (ix
-riLv vey.wv) non autem ius ex regula sumitur.

7, 8, 12 et 21 : Nemo de domo sua (ix To/.
1.8f.ou axon, extrahi potest. Cf. Harm., 1, 2,
25-26 et Fotino, I, 5, 6.

1, 4 : Qui indignus est inferiore ordine
(gía.), indignus (tivc4Log) est superiore.

1, 16: Omnis autem iudex (8txoccrriK)
sive magistratus ( aipxr.ov) sit sive aliter
iudicandi munere fungitur, leges (v6i.totg) ob-
servet et secundum cas iudicet. (La suite
du text e grec n'a pas été traduite).

Les references i la source byzantine sont faites I l'aide des termes : carte (livre), titZu (titre) et cap. (chapitre).
que nous avow omls. Souvent la reference au chapitre precede celle au titre.
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< § 4>

<Bas.> 60, 39, [7]<10 phr. 2> : Cine va aprinde casa sau stogul de gnu, stiind aproape
de casä, pedepsindu-sä cu bätae, sä sà arzd cu focul.
<Si quis domum vel acerum frurnenti proximum domui sciens exusserit, verberatus
comburitur.>

< § 5>

<h. t.> [7]<10 phr. 3-4> : fará de va face aceastä afarä de oras, i sä taie miinile. Dará' de SS
va tämpla aceasta Cu greseala, de va fi bogat, plineste paguba, jara de nu, sä pedepseste
Cu bàtaie, insä micit
< Quod si extra civitatem hoc fecerit, manus ei abscinduntur. Sed si culpa contigerit,
si solvendo sit, damnum praestat : si minus, castigatur mediocriter.>

< § 6>

<Bas.> 13, 1, 5<,6> : Cine va face lucrul ce a luat Mtr-alt chip peste tocmealä, nu nurnai cA
trebuie sä räspunza pentru lucru, ci insä si ca un fur s'a' socoteste.
< Qui aliter re commodata utitur, non solum commodati, verum furti quoque tenetur >
(la suite n'a pas été utilisée).

< § 7>

<Bas.> 11, 1, <77> [58] : Tocmeala fAcutä pe bunä credinta, dar nu va fi nicio scrisoare la
mijloc, numai de sä va putea aräta adevärul dintr-alte dovezi, ispravnicul judecätor
va sili sà sä tie tocmeala.
<Pactum bonae fidei (Tr[crTEt xxX-71) interpositum, etsi scriptura non intercesserit
(&ypc.i(pcoq), tamen si aliis probationibus (tinoSet4o)v) rei ventas adprobetur, praeses
provinciae (17rocREtzq eripzcov) custodiri efficiet.>

< § 8>

<Bas.> 24, <3,9> [1,3] Precum din lnceput are voe fiecine a face au a nu face tocmeala,
dup'a ce au facut-o nu poate sa s'as dea in laturi din legAtura sa neprimind ceialalta
parte ".
Sicut initio potestatem quisque habet faciendi vel non faciendi contractus

(rò cruvcaXocyvix), sicut post factum contractum renuntiare semel constitutae
obligationi adversario non consentiente nemo potest.>

< § 9>

<Bas.> 60, 1, <11 >12: Cine sA va Hisa de pirri mai lnainte, nu poate sa pirascti si toti aceia
ce pirAsc pre altii strImb pentru bine sà s<A> pedepseascil dupil gresala lor.
< Qui destitit, non potest amplius accusare quemquam.
12. Et in privatis sive pecuniariis criminibus omnes calumniatores pro modo delicti
coércentur. >

< § 10>

<Bas. >22, I, [1] 2: Dovedeste acela ce zice, iar nu acela ce tagAduieste.
<Is probat qui dicit, non qui negat.>

Dana l'anclen droit roumain, i la fin du XVIIe siècle, le drolt de dedit d'un contractant s'exercalt assez largement
dan, un délai tant6t d'une année, tant6t de trote ans. Le príncipe romsIn des Basiliques (pacta aun( serenada) constitualt
une reaction contre cette tn,dltion coutunnère de plus en plus génante pour les affaires; voir notre Prlemphon cit6e,
1) 68 et 90. Cf. Le itere de imminent de l'empereur Justtmen, ms. roum. 3093 (1776), fo 1V: Aaa porunceate Inpiritla de va
serie meya cumva cava lucru si In urmi si va cal, sil si Intoarci &ces scrisoare...
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. II convient de remarquer la méthode d'élaboration que l'auteur de la Synopse emploie pour ce texte abon-
Asa forme plus concise, suppression de Is reference au rescrit imperial, malts auran une elute approximatvre lorequ'il
West se de rendre le sens du debut de la seconde phrase.
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<§ 11>

-<Bas.>21, 1,<11> [10] : Unde numärul a märturilor nu-i Inmultit, dar sint indestul, cad In-
silmnare de multi cuprind, pe numärul <ce> s-au dat.
<Ubinumerus testium non adlicitur, duo sufficiunt : pluralis enim significatio dualem
numerum continet. Scotia c : Si lex quae dicit indefinite testes praesentes esse debere,
specialiter non adiecerit amplissimus, hoc est, specialiter non dixerit, ut plures testes
adsint : tunc enim arbitrio:iudicis testium numerus coartatur> (T. I, p. 550-551)

< § 12>

-<Bas.>50, 12, 3 : Cine au stapinit un lucru de obste, zAce sau zaci de ani, Cu Indelungata
vreme a stdpinirii, nu-i foloseste, cdci judecata de hotarirea mosiei sau Inpartire pentru
stapinire de zAce ani sau de cloud zdci de ant nu sä
<Si quis rem communem possedit in solidum (inixot.vov Trpecyucc 6)0xX-hpov),
decem vel viginti annis, longi temporis praescriptionem non habet (uccitpo5 xp6vou
vocpccypacpilv ). Nam neque familiae erciscundae iudicium (-rò ivì. taLpicre64
TEA, Tijg cpccuai.ccg rpocyuecrcov stv.acrrhpLov), neque communi dividundo actio
(in/ T-17) statOset. rvirrocotvcov Trptxypirrcov checoy-h) per annorum X vel XX
praescriptionem (Me ... pocypcap) submovetur. >

< § 13>

-<Bas.>50, 14---15, 3[ 49, 15, 5] : Pricina care nu s-au cdutat zäce ani, si de care s-au tacut,
mäcar de ce dreptate au inceput a fi, O. nu se mai caute mai mult. Nici ii va fi de
folos de va avea scos vre un ridspuns sau Insdninare sau sä zicd cá au mers la jude-
catä ; nici sa pue pricinä di au fost parte femeiascd, nici Insträinatd, nici ca era In
oaste, ci numai de va fi In copirarie, i suptu epitropie, cáci acelina de la virstd i
sd numärd acei treizeci de ani de stapinire. Aceste dar pricini de judecatd dupd
30 de ani s'a sd stingd nici sa pue la mijlocu sä zicä cá n-au stiut pravila.
<Quae ergo antea non inotae sunt actiones, triginta annorum iugi silenti o, ex
quo jure competere coeperunt, movendi non habeant facultatem : nec sufficiat
praecibus oblatis speciale quoddam, vel per adnotationem, promeruisse responsum,
vel etiam in iudiciis allegasse : nisi allegato sacro rescripto, vel in iudicio partis
unius postulatio per exequutoris conventionem subsequuta fuerit : non sexus
fragtlitate [ .1 annorum triginta intervalla servanda sunt. Hae autem actiones
annis XXX continuis extinguantur, quae perpetuae videbantur, non illae, quae
antiquis temporibus limitabantur. Post hanc vero temporis definitionem, nulli
movendi ulterius facultatem patere censemus, ettam si se legis ignorantia excu-
sare tentaverit.>"**

<§ 14>

-<Bas.><20, 1, 25, 1>[15, 1, 24] : Cine va da locul sau casa cu chirle cuiva, ii afarä o va vinde
altuia, este obligat sä denunte cumpArdtorului china, locatiunea fiind opozabild
acestuia (regeste). < Qui vel fundum vel domum alicui locavit, si eam vendat, cum
emptore pacisci debet de locatione servanda : alioquin conductores prohibiti agant
cum eo ex conducto.>
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< § 15>

<Bas.>29, 1,<86>[85] : Porunceste pravila ca sä aibà acele zdstre ori cu ce fagiduiald ar fi
macar de n'ar fi fost nicio cluzdsie la mijloc.

<Iubet constitutio (I) 8t.fir4E.g) ut ex quavis promissione (6t.r.o)oyLoc.) dos (Trpotr.oc)
exegi possit, etiam si stipulatio (iTrzpd.yr-t).34) non praecesserit.

< § 16>

<Bas. 29, 1, 4> [9] : De va zice tatdl mdcar numai cu cuvintul cd va da zestre sau danie inaintea
mortii, negresit trebuie sd o inplineascd din avenle lor, neatingindu-se de averea fe-
ciorului. lard de va fi sdrac tot are sé plineascd dintr-ale feciorului. 'aril de va avea
chiverniseald plineste tot dintr-ale lui.
<Si pater pro filia dotem promiserit, et ante nuptias decesserit, vel eam emancipa-
verit, non resolvitur obligatio.>

< § 17>

indreptarea legii, 1652> Ceia ce vor lua ocind pentru datorii si mai virtos pentru capete,
Cap. <296 >, zdc<eala 16,> atuncea de 'reme ce sé va ardta cd au mincat roadd intr-acele ocini.
1is1<282.> mai mutt de sapte ani, atuncea sé socoteascd judeciltorul tot venitul
dintr-acea °chid de jumdtate din tot sd numere si sS fa<cd> capete sé usureze din datorie ***,

ADDENDA. Pour la rectification de la date du codex de Bistrita (voir la première partie
de la présente étude, (4tevue des études sud-est européennes 0, 6 (1968), p. 626-630) de
1444 en 1449-1454 (G. P. Georgijevski) ou en 1480 au plus tard, voir la récente etude
de G. Mihaila, Le Syntagme (Pravila) de Mathieu Blastarès et les débuts de la lexicograplue
roumaine, XVe siécle (en roum.), in Studii de slavisticd u 1 (1969), 1-44.

*** votei le texte correspondant du code valaque de 1652, que l'auteur des extraits avait sous les yeux: Ceiace
vor lua ocies pentru datorli e mai virtos pentru camAti., stance de yreme ce aS. TS, ari.ta c-au mIncat roadli, Intr-acele °me
(Code moldave, 1646, I, 16: dentr-acea mal mult de sapte ani, atunce aS. socoteasa judecitorul tot venitui ce va fi
fost de intr-acea ocinfs, decl jumitate de In tot (1646 : atuncea ca ei. socoteascii giudetui tot vinitul ce va fi fost d1ntr-aceea
omml: deci gjumitate den tot, qi numere [II si, facaei. fle capete, sit se lusureazi de in datorie (1646: al, ei. iusureadze den
datorie).
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RECHERCHES DE FOLKLORE COMPARÉ SUD-EST EUROPÉEN
EN ROUMANIE (PREMIERE MOITIÉ DU XXe SIECLE)

ADRIAN FOCHI

Cette période correspond h une deuxième étape dans l'évolution
des recherches folkloriques comparées en Roumanie. Elle coincide avec
le moment oii celles-ci s'émancipent de la tutelle linguistique et philologi-
que, pour prendre la tournure d'une discipline autonome. Par rapport à
la précédente et bien que poussant plus loin ses acquisitions fondamentales,
cette deuxième étape témoigne d'une autre qualité. Une certaine modifi-
cation d'horizon s'y dessine, sans qu'on puisse y relever pour autant des
contradictions formelles, et ce changement est plus conforme h la culture
et à la science roumaines du temps. Des différences substantielles naissent
urtout du changement de méthodes. Nous sommes devant une nouvelle
phase du développement général de la science roumaine, que le contenu
et la forme des activités folkloriques reflètent tout naturellement.

Les grandes personnalités (B. P. Hasdeu, L.'áineanu, G. Dem.
Teodorescu, Gr. Tocilescu, etc.), qui ont été les premières h illustrer ce
domaine, commencent à quitter la scène au début du XX siècle. Il en
résulte une interruption qui se prolongera presque deux décennies. Nous
sommes en présence d'un grave ralentissement de la recherche, également
sensible du point de vue qualitatif et quantitatif. Une nouvelle génération
de savants vient d'apparaitre, mais leurs regards se portent au-delà des
frontières du folklore, aussi leur présence dans le champ des recherches
folkloriques comparées n'est qu'accidentelle, comme le montre leurs
ouvrages qui ne traitent que de questions limitées ou mineures. Aux environs
de la première guerre mondiale touta racherche en ce sens cessera pour un
temps. Deux seulement d'entre les jeunes reprendront l'étude de ces problè-
mes ensuite, entre les deux guerres, trouvant le moyen de montrer ainsi PI
véritable mesura de leurs talents et leurs grands dons scientifiques ; il s'agit
de Nicolae Iorga et d'Ovid Densusianu.
REV. ÉTUDES SUD-EST EUROR., VII, 2, p 367 -396, BUCAREST, 1969
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C'est maintenant que sont réalisées les études de folklore sud-est
enropéen de large envergure par une nouvelle génération de chercheurs,
celle justement qui de nos jours s'avère encore productive. Forgées dans
le feu de la lutte pour l'émancipation théorique et méthodologique de
cette discipline, ces études ont profité du choc des idées caractérisant cette
étape de la science roumaine en général. Il y a lieu de distinguer dans la
première moitié de notre siècle deux moments successifs bien qu'intime-
ment liés du processus d'évolution subi par les études folkloriques roumai-
nes. Une première phase d'abord, entre 1900 et 1920, pendant laquelle
les tendances spécifiques du dernier siècle sont abandonnées une à une
et l'on jette les fondements d'une nouvelle manière d'investigation. Vient
ensuite la deuxième phase de 1920 à 1947 qui correrpond au plein
épanouissement du mouvement folklorique roumain, attesté par toute
une série d'ouvrages de grande portée. Si nous avons confondu les deux
moments dans un seul mouvement d'évolution indivisible, c'est qu'ils
sont liés par des liens organiques et des caractères communs, faits pour
le séparer en égale mesure de l'étape précédente et de celle qui lui fera
suite, en constituant de la sorte la deuxième période du développement
de la recherche comparée du folklore roumain. Celle-ci sera suivie d'une
troisième, que nous parcourons de nos jours et dont le contenu s'avère
une fois de plus tout autre.

Abondance et variété des contributions, différents points de vue
extrèmement originaux, diversité des méthodes, quantité de sujets et
de domaines soumis à l'investigation scientifique voilà les traits carac-
téristiques de cette deuxième période. Ces traits tiennent de la formation
diverse des chercheurs respectifs : historiens, linguistes et entre ces
derniers romanistes et slavisants ou philologues au sens large du terme,
dialectologues ethnographe,s et folkloristes, autrement dit spécialistes
d'excellente école. Pour aborder le méme genre de problèmes, ils partai-
ent de positions différentes ; si leur hut était identique, chacun par contre
choisissait sa propre voie. Bien de siirprenant done que l'aspect général
de cette période soit celui d'une véritabl? mosalque. Ce qui n'empêche pas
les groupements selon la position adoptk vis-à-vis du problème de Phisto-
ricité des productions folkloriques (question essentielle dans les recherches
roumaines de l'époque) ou au gré des prédilections pour l'étude de l'un
des genres foLkloriques (la ballade populaire, par exemple).

Vu la situation expos& ci-dessus, notre recherche évoluera dans le
sens de la spécificité de chaque contribution, afin de surprendre cette note
spécifique et l'apport de chaque auteur à l'élargiisement de l'expérience
roumaine dans le champ du folklore comparé sud-est européen, respectant
justement le cadre de l'évolution que nous venons d'esquisser. Nous aurons
à discuter ainsi les contributions de Pericle Papahagi, Andrei Birseanu,
Ion Bianu, N. Cartojan, Gh. F. Ciau§anu et D. Marmeliue qui ont illustré
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Pericle Papahagi, Parallele Ausdnicke und Redensarten im Rumanischen, Albanischen
Neugriechischen und Bulgarischen, Leipzig, 1908; Sextil Puscariu, Studii i noble filologice
[Etudes et notices philologiques], *Convorbiri literare *, 38 (1904), p. 461-464.

2 Pericle Papahagi, Illegleno-romdrui. Studiu etnografic-filologic [Les Mégléno-Roumains,
Etude ethnographique-philologique], Bucarest, 1902.

3 Andrei Birseanu, Die rumanische VolksdIchtung, o Die Karpathen », 1 (1908), p. 292
297, 340-343.
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la période 1900-1915; ensuite, ce sera Panalyse des ouvrages a, ce sujet
de N. Iorga, O. Densusianu et D. Caracostea, dont l'apport se place d'em-
blée au premier rang, autant par la qualité que par la quantité ; une troi-
sième catégorie de contributions sont celles des sa-vants Tache Papahagi,
Th. Capidan, I. A. Candrea, Ion Muslea et Petru Caraman ; et pour finir,
les travaux de P. Cancel, Romul Vuia, Vasile Bogrea, Al. Iordan, Artur
Gorovei, Tr. Ionescu-Niscov.

Une intéressante contribution au problème du folklore commun au
sud-est européen est celle apportée au début de notre siècle par le cher-
cheur d'origine aroumaine, Pericle Papahagi. Il est le premier savant
roumain à découvrir des faits en faveur de cette communauté a, la limite
qui sépare la langue de la littérature. Sa découverte résulte de l'étude
qu'il fait des expressions idiomatiques communes aux Roumains, Alba-
nais, Grecs et Bulgares. Cette idée sera reprise par la suite, pour servir de
témoignage a, la profondeur et à la finesse des éléments de convergence ;,
elle a été employée ainsi par d'autres linguistes roumains, Th. Capidan et

Candrea entre autres, après que Sextil Puscariu Pea relevée quelques,
années auparavant de manière absolument indépendantel. Un autre
ouvrage de Pericle Papahagi est consacré à l'étude linguistique et ethno-
graphique des Mégléno-Roumains. L'auteur note à cette occasion toute
une série de croyances et coutumes populaires, propres à ce groupe de-.
Roumains sud-danubiens mais dont on retrouve les parallèles chez les.
autres peuples balkaniques (la bisiche de Noël, les traditions pour la fête
de St. Georges, la coutume dite « Lazarelu », les travestis pendant les.
fêtes d'hiver, la « paparuda » invocatrice de la pluie). Seulement, en
décrivant ces traditions Papahagi néglige de faire les mentions compara-
tives qui s'imposeraient 2.

Obligé d'offrir à un public de langue allemande un article sur le-
folklore roumain en général 3, .Andrei Birseanu parle de l'épique popu-
laire montrant la nécessité des comparaisons externes et relevant les liens.
nombreux du folklore roumain avec l'épique sud-slave. Toutefois son
attention est moins sensible a, l'égard du phénomène de l'emprunt, a,
l'égard de la thématique respectivement, qu'à l'égard de son pendant, le-
phénomène de réception et d'assimilation d'un matériel étranger, saisis-
sable grace aux modifications intervenues dans! le plan de la forme,
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En 1908, Ion Bianu publiant la plus ancienne en date des variantes
roumaines de la ballade de « Doicin le malade »4, trouvée dans un manus-
crit du commencement du siècle dernier (1809), l'accompagna d'un ample
commentaire comparatif rédigé à la manière et avec les moyens de l'épo-
que. Le commentaire comporte une partie théorique qui pose le problème
des liens du folklore roumain avec le folklore balkanique, et une partie
analytique qui s'occupe de l'examen comparé des différentes variantes
de la version roumaine pour passer ensuite à un autre degré de comparai-
son, A, savoir celui de ses rapports avec les versions sud-danubiennes qui
lui correspondent. L'idée générale servant de point de départ à l'auteur
est l'affirmation d'une communauté historique et folklorique dans le
passé pour toute la zone sud-est européenne.

L'apport de N. Cartojan est tout fortuit, n'étant en réalité que le
compte rendu suscité par la parution d'un recueil imposant de folklore
signé par G. Giuglea et G. Vilsan, De la romanii din Serbia. Culegere de
literatura populara [De chez les Roumains de Serbie. Choix de littérature
populaire], Bucarest, 1913 5. Ce recueil de folklore roumain du Timoc
lui donna l'occasion d'exposer son point de vue quant aux rapports de
l'épique populaire roumaine avec l'épique balkanique. Il expose en réa-
lité les opinions, plus ou moins fondées, de toute son époque, concréti-
sant ce qui planait dans l'air du temps dans l'attente du savant
de les formuler. Il y a pourtant un élément nouveau dans l'exposé de
N. Cartojan. Son point de départ est l'idée qui avait regu à cette
époque droit de cité dans la science roumaine et ne reclamait plus aucune
dé-monstration qu'une « grande partie des ballades [des Roumains]
ont dû cependant partir des régions balkaniques et notamment des contrée8
serbes pour passer dans la littérature populaire des Roumains du nord
du Danube ». Cette affirmation s'appuie selon lui sur l'exemple de la
ballade de « DoYcin le malade *, étudiée déjà quelques années auparavant
par Ion Bianu, comme nous l'ayons déjà, yu, dont il adopte entièrement
les conclusions. Retenons le fait, dés à pré6ent significatif, que N. Cartojan
affirme l'origine sud-danubienne du texto en question se fondant sur le
110M du héros et sur les toponymes balkaniques relevés dans la ballade.
La chose s'avère fort importante, parce qu'elle indique la mesure qu'il
entend appliquer à l'étude des autres balkanismes des ballades du reeueil
de Giuglea et Vilsan. Il ne s'agit pas de discuter ici le fonds de sa concep-
tion. Alais il convient de retenir pour l'instant l'élément innovateur

4 I. Bianu, Donczlei, un veal: cinlec Inleiesc [Doncile, vieux chant héroique], « Convorbiri
literare o, 42 (1908), p. 10 22.

5 N. Cartojan, De la rorndrut din Serbia. 0 culegere de lderalur'a popularcl, Convorbiri
hterare o, 47 (1913), p. 559-565.

www.dacoromanica.ro



8 e 3349

6 Gh. F. Ciausanu, Superstit lile poporului romdn In asemdnare cu ale altor popoare vechi
vi noud [Les superstitions du peuple roumain par analogie A celles d'autres peuples anciens ou
nouveaux], Bucarest, 1911.
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introduit par notre savant dans le débat du problème posé par le transfert
des matériaux sud-slaves dans le folklore roumain. Le principal mérite
de les avoir véhiculés revient à la population roumaine sud-danubienne,
respectivement A, celle de Cra1na, qui a toujours maintenu des relations
étroites et de longue haleine avec les zones méridionales de la Petite Vala-
chie, sa patrie d'origine. Selon N. Cartojan, « la littérature populaire des
Roumains de la Cralne serbe et des environs de Vidin et de Roustchouk
forme l'un des maillons de liaison entre la littérature sud-slave et notre
littérature populaire ».

Moins connu aujourd'hui et injustement négligé du reste est le
livre consacré par Gh.F. Ciausanu 6 à l'étude comparée des croyances et cou-
tumes du peuple roumain. Le titre même de l'ouvrage est révélateur pour
les buts qu'il se propose et les méthodes dont l'auteur entend user, car il
comporte l'idée d'une recherche comparée aiguillée en deux directions,
avec des matériaux « anciens ou nouveaux », c'est-à-dire classiques, ou d`hi
folklore contemporain des peuples voisins. Certes, ce qui nous importe
tout d'abord ce sont les relations avec le sud-est européen et l'auteur a
le grand mérite d'avoir fourni une contribution substantielle à cet égard,
primo parce qu'il s'est occupé d'un domaine A, peu près inexploré jusqu'à
lui, et secundo pour avoir identifié un grand nombre de phénomènes
communs qui sont venus enrichir l'inventaire des convergences déjà con-
nues. Mais par contre, Gh. F. Ciausanu se borne à la simple mention des
parallèles balkaniques, sans esquisser la moindre explication du contenu
de ce parallélisme, ni pour ce qui est de son origine, ni en ce qui concerne
sa diffusion. Pour lui, le procédé de la comparaison consiste simplement
dans Pénumération des matériaux convergents. Ce fait se traduit chez
lui par un nombre extrémement élevé de convergences et il ne s'agit pas
seulement de relations bilatérales mais parfois même de références chez
tous les peuples balkaniques ; il souligne d'autre part toujours les simili-
tudes, même quand il note les variations naturelles d'un peuple à l'autre ;
enfin, il se confine dans la description des phénomènes sans se hasarder
dans des appréciations de valeur théorique, pour lesquelles il lui manquait
la base nécessaire. Ces traits font du livre de Gh. F. Ciausanu un ouvrage
encore utile aujourd'hui.

Pour D. Marmeliuc, le côté sud-est européen de la ballade roumaine
n'a jamais constitué l'objet d'un intérk spécial, car il est plutôt attiré
par la manière dont la réalité historique se reflète dans le chant épique
roumain, bien qu'il ne refuse pas en l'occurrence les incursions comparatis-
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7 D. Marmeliuc, Figuri islorice ronicine#i In clntecul poporal al ronulnilor [Figures his-
toriques roumaines dans le chant populaire des Roumainsl, Bucarest, 1915.
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tes 7. Ce qui caractérise ses incursions c'est son penchant à saisir les tex-
tes d'importation, A, en établir l'origine, à discuter les théories concernant
des motifs singuliers et, dans certains cas, à poursuivre l'examen de ces
motifs au-delà des relations bilatérales roumano-slaves, jusque dans le
monde grec et albanais. Marchant dans les traces de quelques chercheurs
serbes contemporains, l'auteur s'attache à identifier dans les motifs rou-
mains qu'il soumet à l'analyse la présence de certains personnages histori-
ques serbes, passés en territoire roumain en même temps que le transfert
des versions serbes respectives. Parfois il se borne simplement à relever la
présence dans des textes roumains de quelques noms de localités sud-da-
nubiennes, pour conclure de l'origine balkanique des matériaux respectifs.
Partant de quelques identifications historiques, il essaie de temps en temps
aussi de dater l'emprunt. C'est ainsi qu'il agit par exemple dans le cas du
cycle des « Novaks ». Mais chaque fois il tâche de bien souligner ce qui lui
semble être une innovation roumaine introduite dans le contexte du motif
emprunté.

Comme on le voit, les contributions illustrant la phase incipiente de
ce siècle bien que fortuites ne manquent point d'intéresser notre recher-
che. Quatre des six savants précités, suivant une voie qui s'était déjà im-
posée au siècle dernier et qui dominera aussi dans les études ultérieures,
ont dédié leur attention à la ballade populaire roumaine et sud-danubienne,
aussi le répertoire des motifs et thèmes folkloriques communs s'en trouva-
t-il augmenté. Parmi leurs ouvrages retenons celui de Ion Bianu qui s'avère
une étude comparée achevée, conduite de main dire et dont les conclusions
comptent encore à l'heure actuelle. Les travaux de Pericle Papahagi té-
moignent de son intérêt pour les nouveaux domaines ouverts A, la recher-
che par les expressions idiomatiques et la phraséologie, matériel se ran-
geant A, la limite entre la langue et la création artistique, ainsi que l'ample
ouvrage de Gh. F. Ciausanu, qui essaie d'établir les parallélismes des cro-
yances et coutumes populaire à l'intérieur de la zone sud-est européenne.
Une idée inédite concernant le transfert des motifs balkaniques dans le
folklore roumain est celle élaborée par N. Cartojan qui assigne un rôle
important aux groupes de Roumains transdanubiens dans le processus de
ces emprunts. Une autre idée digne d'être mentionnée se rapporte à l'éven-
tuelle filière serbe des emprunts que les Roumains ont fait de motifs folk-
loriques balkaniques. Des recherches ultérieures ont infirmé cette der-
nière thèse ; il a été prouvé, en effet, que les balkanismes du folklore rou-
main sont de nuance plutôt bulgare, par conséquent si c'était le cas de
discuter l'intervention d'un intermédiaire, cette intervention ne saurait
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résulter que des contacts entre Roumains et Bulgares. Enfin, le commen-
cement de la première guerre mondiale vient interrompre brusquement
l'activité dans le domaine folklorique qui, somme toute, s'annonçait sous
les meilleurs auspices.

Avec Nicolae Iorga, un aspect nouveau se révèle. C'est lui qui dé-
couvre la profoncle unité organique du monde sud-est européen, manifeste
dans les institutions de caractère populaire 8, qui ne sont ni slaves ni ro-
mano-byzantines, mais antérieures à ces époques, de tradition vraisem-
blablement thraco-illyrienne. Considérant seulement le folklore et l'ethno-
graphie, nous constaterons que l'historien, après avoir relevé les similitu-
des de l'organisation des villages en général ainsi que leurs foyers, s'oecupe
aussi de mettre en évidence les traits communs du costume populaire, de
la création poétique et chorégraphique du peuple. Tout en attirant l'atten-
tion sur les notes communes des légendes, des contes, des coutumes, des
croyances ou des superstitions, Nicolae Iorga constate la présence d'une
mém e tournure d'esprit.

Dans sa conception il se résume à reconnaltre l'existence de settle-
ment deux facteurs communs. L'un est hérité et il entre dans la composi-
tion ethnique de chaque peuple de cette zone respectivement l'élément
thraco-illyrien. L'autre est acquis, effet de l'histoire méme des peuples
sud-est européens en permanent contact direct au long des siècles. Mais
où N. Iorga se montre vraiment novateur c'est dans l'accent qu'il met sur
le besoin de déceler, d'étudier et d'interpréter les phénomènes communs

l'étage des formes de la -vie populaire. A ceci s'ajoute son mérite d'avoir
signalé que cette zone a une physionomie culturelle très personnelle, née
de l'assimilation spécifique d'alluvions charriées par deux courants éternel-
lement opposés : l'un venu de l'Orient par la filière byzantine, le second de
l'Occident à travers la filière franco-italienne.

C'est à cette lumière qu'il convient d'apprécier l'apport de N. Iorga
A, la recherche comparée sud-est européenne du folklore roumain. Et il
nous faut aussi convenir dès le début qu'à maints égards ses remarques
concernant l'aspect coneret du problème dépassent, en le complétant et
l'améliorant, le cadre théorique que nous venons d'esquisser.

Le problème qui restait à résoudre était celui de découvrir comment
ces créations d'origine serbe et balkanique se sont glissées dans le folklore
roumain. Prenant pour point de départ l'idée que la ballade est un fruit
épanoui A. la cour, le savant n'eut pas trop de difficultés à établir comment
la transmission s'était faite, car il connaissait très bien les liens qui unis-
saient la féodalité roumaine et serbe jusqu'au XVI' siècle. Et c'est avec
intention qu'il insiste sur les relations dynastiques des cours roumaines et
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serbe. Un rôle important aura été dévolu aux chanteurs de guzla faisant
partie de la suite personnelle des princesses serbes. Il ne restait done que
de prouver l'existence, dans le cadre de ballades populaires roumaines,
des textes effectivement liés à la cour féodale. Après avoir invoqué une suite
de témoignages historiques pas assez éloquents pour étayer cette thèse,
l'historien tache de tirer ses arguments du contenu même des ballades
initiant une action générale pour l'identification des personnages histori-
ques et des faits politiques ou sociaux mêlés à leur trame épique 9.

Il importait également d'attester la présence des chanteurs de guzla
serbes aux cours roumaines de l'époque. Mais notre historien n'a pu fake
aucune découverte directe en ce sens, relevant seulement la trace de ces
professionnels ambulants à la cour d'Etienne Báthory, roi de Pologne, en
157010. On a cru plus tard identifier un tel chanteur ambulant à la cour
moldave du prince Pierre-Aron, en 1454, dans la personne d'un certain
Georges « serbin e pevac » mais les témoignages ne sont pas assez
probants. Cependant, si faible que filt cet argument il sembla suffisant à
quelques chercheurs étrangers qui s'en servirent pour expliq-uer les simili-
tudes notées entre l'épique des peuples sud-slaves et celle des Slaves orien-
t aux, attribuant par exemple la genèse des « duma » ukrainiennes à l'in-
fluence de ces mêmes chanteurs de guzla serbes dont la tradition ce serait
maintenue en Pologne aux XVe XVII' siècles. Ce qui aura facilité la
rapide acclimatation ainsi que la parfaite assimilation de la ballade serbe
par les Roumains est le fait qu'il ne s'agit pas d'une création originale du
peuple serbe mais, au fond, d'un produit d'origine romane. Cela revient
h dire que les Roumains ne l'auront pas empruntée aux Serbes mais, par
leur truchement, aux Frangais, juste au moment où l'épopée qu'ils avaient
créée venait de s'émietter de mème que le « romancero » espagnol. Et avec
ce raisonnement, mais de manière indépendante, Nicolae Iorga se range
dans la catégorie des savants qui subordonnent la genèse et le dévelop-
pement de la ballade populaire sud-est européenne à la création médié-
vale frangaise. En effet, l'historien roumain expose cette thèse pour la
première fois en 1925 11, précédant done la parution du premier ouvrage
du chercheur serbe N. Banagevi612, le plus représentatif de ses partisans,
celui dont le slavisant frangais André Vaillant a adopté ensuite l'idée,
avec quelques modifications insignifiantes.

9 N. Iorga, Poezia epicei a romiiilor [La poésie épique des Roumains], o Cuget ciar *,
2 (1938), p. 556.

1° N. lorga, Istoria literaturii rorni nesti. Introducere saddled [Histoire de la littérature
rournaine. Introduction synthétique], Bucarest, 1929.

1/ N. Iorga, Istoria literatura romdnesti. I. Literatura poptzlarii [Histoire de la littérature
roumaine. I. La littérature populaire], Bucarest, 1925, p. 14-15.

12 N. BanaKevid, Le cycle de Kossovo et les chansons de geste, 1926, p. 224-244, apud
V. Schirmunski, Vergleichende Epenforschung, Berlin, 1951, p. 81.
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Mais cette théorie sur l'origine aristocratique et allogène sud-
danubienne, serbe de la ballade populaire roumaine a été infirmée par
les recherches ultérieures. Celles-ci ont montré que le peuple avait ses
propres chants épiques, en dehors des cours féodales et avant tout contact
avec les chanteurs de guzla (au cas où un pareil contact pourrait are con-
f Quant à la provenance occidentale, franco-italienne, de l'épique
serbe, les spécialistes contemporains inclinent vers plus de circonspection,
s'écartant du radicalisme de Banagevie et implicitement de celui du savant
rou main.

En somme, en ce qui concerne l'apport de N. Iorga au progrès des
recherches roumaines de folklore compare sud-est européen, on peut tirer
les quelques conclusions suivantes. D'abord, pour lui la question de la
communauté sud-est européenne ne réclamait plus aucune demonstra-
tion, c'était là l'une des composantes essentielles de sa conception, sous-
entendue dans tout ce qu'il pensait et réalisait. Le fonds de cette commu-
naute est thraco-illyrien, ses formes sont assurées par l'histoire méme des
peuples qui habitent cette zone. Malgré les fortes influences qui ont pu.
s'exercer sur lui, ce fonds commun est evident. Il se laisse déceler surtout
dans les institutions populaires et dans le folklore des peuples du sud-est
européen, où il s'atteste de la méme manière que dans la linguistique.Une
etude minutieuse ne peut manquer de saisir ce qui tient de ce fonds ancien
et ce qui vient des grands courants culturels .qui se sont croisés depuis
toujours à Pintérieur de cette zone. L'inventaire extrémement large des
parallèles folkloriques sud-est européens notes par le savant au cours des
ans impose précisement par ce don qu'il a de prouver ce qu'il y a d'unitaire
dans la diversité et ce qui est divers dans l'unité.

Parmi tous ceux qui ont étudié la ballade populaire roumaine,
D. Caracostea est bien celui qui lui aura consacré le plus de temps et d'énergie.
Il s'agit d'une trentaine d'années de minutieuses analyses thematiques,
d'attentives investigations esthétiques dans le but de surprendre l'essence
même du genre et les méthodes les mieux appropriées à cette etude. Par-
tant du principe que la piece folklorique est en tout premier lieu une ceuvre
d'art, que son existence genèse et diffusion s'explique par sa fonc-
tion à l'intérieur de la collectivité, il préconise l'imperatif d'une recherche
scientifique adequate qui réintègre dans leurs -véritables droits les critères
esthétiques selon lesquels s'estime la valeur du folklore. L'historicisme

promu en Roumanie par des historiens de la taille d'un N. Bglcescu,
N. Densusianu, A. D. Xenopol et poussé dans ses derniers retranchcments
par N. Iorga, tant du point de -vue théorique que méthodologique, qui de-
place l'intéret de la recherche vers les côtés extrinsèques du"probleme com-
me par exemple quand il cherche à tirer la valeur documentaire-historique
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15 D. Caracostea, Balada poporand rorndnd, p. 292-293.
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de la création folklorique a 6-0 vivement combattu par D. Caracostea,
qui le considère méme comme l'une des plus funestes erreurs commises
dernièrement dans l'étude de la ballade populaire 13.

Pour ses études folkloriques, D. Caracostea part de la position histo-
rico-géographique du pays et du peuple roumain dans le contexte européen.
De cette conception découle le besoin d'entre'prendre l'étude comparée
de la ballade populaire roumaine considérée dans la contexture naturelle
et organique de son développement général européen, afin d'obtenir jus-
tement un regard européen sur sa genèse, sa circulation et sa fonction.
La caractéristique de notre appartenance au monde européen en lame temps
qu'au monde sud-est européen est l'effet de ce qu'étant un peuple
roman nous avons pourtant « une littérature populaire d'un caractère
accusé sud-est européen. Cette situation forme l'un des traits originaux les
plus importants de notre peuple et c'est de là que proviennent dans leur
majeure partie les problèmes spécifiques de notre folklore » 14. Une autre
conséquence de la position que nous occupons précisément à ce carrefour de
l'Europe est le croisement d'influences occidentales et sud-est européennes
dans notre folklore.

Sous le rapport de sa genèse, le folklore roumain comporte selon
D. Caracostea trois catégories de créations. La premiere est celle des créa-
tions lui appartenant en propre, originales aussi bien par leur contenu
que par leur forme. La deuxième catégorie est celle des matériaux sud-est
européens. La troisième, enfin, comporte les créations de circuit européen,
voire mondial. La recherche aura done trois étapes, elle aussi, selon qu'on
poursuit la précision du degré de diffusion plus ou moins large des diffé-
rents thèmes et motifs présents dans le folklore roumain. A ce propos, il
convient de retenir deux idées. La première porte sur la démarche en soi,
de la recherche passant d'une étape à l'autre et supposant le parcours
méthodiqu.e de la voie qui mène du général au particulier : « départager
le motif universel du motif balkanique, afin qu'on puisse préciser dans ce
cadre plus large le motif ethnique roumain » 13. La deuxième idée implique
le processus inverse, l'intégration organique du particulier au général,
établissant sans cesse les relations subtiles qui rehaussent, maintiennent
et expliquent notre folklore par le système des grandes corrélations cultu-
r elles mondiales.

Notre savant accepte la théorie migratoire sans lui accorder pour
autant une importance exagérée qui justifie le total assujettissement
son égard de l'effort de la recherche comme la tradition le voulait jusqu'à
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lui. Si l'on conteste à la genèse son importance primordiale, la question
de l'emprunt culturel se pose tout autrement. Et dans la solution qu'il
propose a ce problème D. Caracostes s'avère absolument inédit, d'une ori-
ginalité intégrale. Pour lui « il n'y a pas dans le folklore de peuple original
et non original »16. Chaque peuple a effectivement une originalité spécifi-
que. La mesure de celle-ci ne réside pas dans la quantité des motifs folklo-
riques inventés. On peut bien inventer autant de motifs que l'on voudra,
si grace à la migration implicite de la phénoménologie folklorique ces
motifs ne connaltront leur plein développement, le plus intense et le plus
complexe, que dans les cadres folkloriques qu'un autre peuple lui fournira,
Paccomplissement de leurs destinées artistiques ayant lieu dans un autre
endroit, ils appartiendront en tout, par leur vie artistique, à l'emprunteur.
Ce n'est pas au certificat de naissance d'un produit folklorique qu'il faut
demander de constituer un objet d'étude, mais à la vie artistique en soi
de ce produit. Une création appartient A, un certain peuple « dans la me-
sure où celui-ci, étant réceptif, a créé les conditions d'une expression
de choix »17.

L'auteur écarte également de la discussion les problèmes rattachés
A la technique de l'emprunt culturel. La phénoménologie de cet empruat
semble, dans sa conception, ne point faire l'objet de Pétude folklorique,
tenant plutôt de la sociologie, la linguistique, l'ethnographie, etc. Il attache
son intérêt uniquement à ce que Pceuvre d'art peut offrir après que rem-
prunt se filt effectué et après qu'il eilt été totalement assimilé, accordé
à l'esprit caractéristique de l'emprunteur. Cet ajout qui réside dans Pin-
terprétation différente d'un matériel commun est dénommé par lui « forme »
nationale. Le titre d'un de ses travaux fondamentaux est significatif en ce
sens : ..11 atériel s ud-est européen et forme roumaine, revenant ainsi à l'une
des principales directions de la recherche folklorique comparée roumaine
et qui se traduit dans le rapport du fond et de la forme : fond international

forme, expression nationale. Retenons aussi que pour lui le contenu de
la notion de forme ne se rapporte pas a Paspect extérieur, a l'ensemble des
procédés d'accomplissement artistique, mais à une structuration spéci-
fique du fond en soi. La traduction parfaite du terme serait donc « inter -
prétation », « formulation », « traitement ». La recherche se doit de tirer
au clair cette forme et de l'analyser ensuite par rapport à ce que d'autres
peuples ont réalisé, pour tirer de la sorte des indices concernant l'originalité
spécifique de chaque peuple. Elle se doit de mettre en valeur l'apport propre
A chaque peuple dans le traitement du mème motif artistique, en déter-
minant la manière dont s'est pris chacun pour parcou.rir la voie de sa
propre « universalisation ».

14 Ibidem, p. 539.
17 D. Caracostea, Material sud-est european ..., p. 654.
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L'originalité d'un peuple se dessine dans la forme particulière qu'il
sait donner A, un sujet universel, c'est pourquoi la recherche ne saurait se
limiter A, l'établissement des parallèles et des traits communs de notre
ballade avec celle des autres peuples. On prétend de cette recherche qu'elle
rende évidente « une vie artistique roumaine »18.

Ce qui caractérise la conception de D. Caracostea est sa vue organi-
ciste en môme temps qu'intégraliste du folklore roumain. Celui-ci ne pourra
pas être étudié en dehors de la méthode comparatiste, car il ne saurait
étl e détaché artificiellement du contexte de ses interdépendances sur le
plan externe. Concentrant sans cesse notre vue sur ses liens avec le tout,
no us pourrons définir les qualités singulières de l'une des parties ; d'autre
part, l'étude appropriée de la partie mène A la connaissance du tout. En
saisissant la dialectique du particulier et du général, en saisissant le rapport
si complexe qui unit le national et l'international, D. Caracostea pose pour
la première fois la recherche comparée de notre folklore sur des bases vrai-
ment solides. Ses recherches de caractère particulier ont confirmé l'exac-
titude de sa théorie et de sa méthodologie et si, A, l'heure actuelle, une par-
tie des fruits de son labeur ont dépéri ce n'est pas la faute de son système
de raisonnement mais celle du vieillissement inhérent A toute ceuvre
humaine.

Bien qu'il ne fíit pas folkloriste, Ovid Densusianu s'est lui aussi
occupé de folklore durant sa longue carrière scientifique. En tant que phi-
lologue, il le considérait comme Pun des côtés essentiels de sa discipline,
telle qu'elle était comprise A, la fin du siècle dernier et au commencement
de notre siècle.

Sans jamais s'occuper directement et exclusivement de la question
de la communauté folklorique sud-est européenne, ce savant usa pour-
tant dans tous ses ouvrages des matériaux comparatifs balkaniques s'ef-
forçant de justifier théoriquement leur emploi. Toutes ces données semées
dans ses ouvrages forment l'ossature d'un système qui se tient, les grandes
lignes d'une conception consolidée. A cet égard et compte tenu de la pro-
fonde influence exercée par la personnalité multiple de O. Densusianu sur
toute son époque, l'on doit absolument prendre en considération sa concep-
tion comparatiste. Selon lui, la finalité de toute étude folklorique est la
connaissance ethno-psychologique d'un peuple. Cette connaissance ne
saurait être vraiment authentique si elle ne résultait de la comparaison du
folklore national avec le folklore des autres peuples. Aussi, le savant affir-
me-t-il la nécessité obligatoire de la recherche folklorique comparée. Il
disait catégoriquement, en 1926, qu'un « folkloriste roumain ne peut se
confiner dans le domaine de la Daco-Roumanie, et qu'il devra se référer

18 linclem, p. 626.
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aussi à l'aroumain et à l'istro-roumain » 13. Son opinion est que « chez nous .

la question des concordances folkloriques se pose pour l'époque où Pelé-
ment roumain n'était pas encore separé et où nous vivions sur la droite et
la gauche du Danube dans une continuité et une communaute de vie » 20._
Ses recherches, orientées en cette direction, ont attesté « Pidentité de cer-
tains motifs, tres caracteristiqu.es, montrée par notre folklore nord- et sud-
danubien », ce qui indique sans l'ombre d'un doute « notre communauté -

de vie jusqu' à une certaine époque » 21, alors que les Roumains n'étaient
pas encore separes dans les différentes branches des dialectes actuels._
Mais cette espèce de comparaison, menee seulement à l'intérieur des bran-
ches dialectales roumaines, n'est qu'un premier pas dans le labeur de l'étude -
scientifique de notre folklore. Le deuxième pas consiste dans la comparai--
son obligatoire avec le folklore des peuples voisins, afin d'éviter le danger--
de considérer indigène « un motif accole, qui existe aussi dans d'autres
productions folkloriques » de l'étranger 22. Ainsi posee, la discussion devait
engager également les problèmes des emprunts culturels. L'idee se dessine
tel un phénomène normal, exempt de tout besoin d'une éventuelle justi-
fication ou interprétation. « Les concordances poétiques et folkloriques
entre la poésie néo-grecque, albanaise et aroumaine ne peuvent etre ne-
gligés en ce qui concerne les emprunts mutuels. Il nous importe non seu-
lement ce qui fut réalisé comme originalité spirituelle populaire, mais,
anssi le mode d'adaptation, car il ne faut pas oublier que si quelqu'un
s'approprie certaines viles ou choses cela signifie une certaine prédilection
pour des manifestations conformes A, son propre fonds spirituel. Si nous,
trouvons des 6/éments folkloriques pris de l'étranger, ils sont l'effet des
penchants, des prédilections pour cette sorte de manifestations, qui nous,
révèlent une partie de la psychologie du peuple 23.

A propos des stratifications historiques du folklore roumain, O. Den--
susianu considere comme indiscutable l'existence d'une longue époque
de communauté folklorique nord- et sud-danubienne. Il s'agit de l'époque.
précédant la séparation dialectale des Roumains. Et pour illustrer cette,
hypothèse, il s'est applique à découvrir le plus grand nombre possible
de motifs folkloriques communs chez les Daco-Roumains et les Macédo--
Roumains. Cette époque fut suivie par une deuxième qui commence au
moment de l'installation des Slaves dans la Péninsule Balkanique, où ils,
disloquerent la masse romane originaire. Le premier contact avec

la O. Densusianu, Aspecte ale poeziei pop ulare roman ice [Aspects de la poésie populaire-
romane], Cours donné à l'Université en 1925-1926, p. 5.

Ibidem, p. 194.
21 0. Densusianu, Viola pdstoreascd in poezza noastrd populard [La vie pastorale dans,

notre poésie populaire], Bucarest, 1922 (éd. 1966), p. 325.
22 O. Densusianu, Din folklorul pdstorese, p. 134.
23 0. Densusianu, Aspecte..., p. 204-205.

www.dacoromanica.ro



380 A. FOCHT 14

Slaves, aux VI' si6eles de n. 6., amena une infiltration d'éléments
slaves plus intense dans le folklore que dans la langue. C'est seulement dans
une deuxième étape que les échanges folkloriques connaitront la stagna-
tion cédant le pas aux échanges linguistiques.

Le bilinguisme se manifeste aux Balkans comme un facteur de déna-
tionalisation au détriment des groupes d'Aroumains et Mégléno-Roumains,
perdus au milieu des autres peuples balkaniques. L'absence d'une poésie
lyrique populaire chez les Istro-Roumains s'explique justement de ce fait,
de même que la présence dans les chants des Méglénites de nombreux 616-
ments « empruntés aux Bulgares ». Se basant sur l'analyse de quelques
motifs poétiques, par exemple ceux comportant des comparaisons avec la
colombe, la perdrix et le cypr6s, Densusianu affirme l'influence de la poé-
sie populaire albanaise et grecque sur celle aroumaine. Mais il constate aussi
la situation inverse, décelant des motifs typiquement aroumains dans la
poésie populaire néo-grecque. Egalement intéressante à retenir est une
autre remarque de Densusianu, qui porte sur certains côtés spécifiques du
syncrétisme texte-mélodie dans les processus d'emprunt culture'. C'est
la mélodie qu'on adopte d'abord, étant plus facile A, retenir ; ensuite, c'est
le tour du texte.

Comparatiste formé à l'école de O. Densusianu, Tache Papahagi
combine la connaissance concr6te de par son origine macédonienne
des réalités ethnographiques et folkloriques de cette zone et la rigueur
méthodologique du philologue, d'où une ceuvre riche en suggestions de
toutes sortes et solide dans tous ses compartiments. Notons qu'il couronna
son activité d'un ouvrage fondamental : le « Dictionnaire du dialecte a-
roumain, général et étymologique » 24 Ce dernier est un ouvrage qui dé-
passe de loin la lexicographie descriptive traditionnelle, constituant en
fait la plus complexe des synth6ses réalisées jusqu'à présent concernant
la culture de cette branche de la romanité orientale.

Tous ses ouvrages portent la marque de ce que la philologie roumaine
d'entre les deux guerres a pu réaliser de meilleur dans le domaine du folk-
lore comparé. Théoriquement, notre érudit professe une attitude souple,
ne se laissant gagné par aucune des théories comparatistes dominantes

l'époque. Selon le cas, il se montre soit le partisan de la monogen6se avec
son corollaire, la théorie de la migration culturelle, soit l'adepte de la poly-
gen6se, partant de l'unité et Pidentité de l'esprit humain (hypoth6se
anthropologique dans une interprétation sociologiste). Sa préférence pour
une théorie ou pour une autre tient à la catégorie fondamentale du genre
folklorique respectif. La génération spontanée est un phénomène possible

24 Bucarest, 1963, 1264 p. + 36 photos originales.
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dans le cas des croyances et superstitions 25, alors que la migration culturelle
agit dans le champ du folklore poétique 26

La recherche se doit, selon lui, de porter un égal intérêt tant au tra-
vail visant à relever les emprunts culturels qu'à celui qui se propose de
constater les éléments originaux. Pour le premier cas, la recherche suivra
le système des comparaisons avec la création des peuples voisins, indé-
pendamment de la famille linguistique à laquelle ceux-ci pourraient bien
appartenir, le critère du voisinage géographique et historique étant suffi-
sant en soi. Dans le second cas il convient de comparer le folklore des peu-
ples de la même famine linguistique, afin d'établir les prototypes communs
au fonds folklorique d'ott la famine toute entière des peuples romans tire
la plus grande partie de son inspiration. Mais Papahagi considère extr&-
mement difficile la détection de cet héritage familial ; il propose done, pour
faciliter les choses, l'exemple de la linguistique.

Sur la liste des ouvrages que T. Papahagi a écrits, cinq au moins
sont expressément dédiés à des problèmes comparatistes ; nommons-les
Din folkloral romanie si eel latin. Studiu comparat [Folklore roman et
latin. Etude comparée], Bucarest, 1923 ; Aroma' nii. Grai, folklor, etnografie
[Les Aroumains. Parler, folklore, ethnographie], Bucarest, 1932; Paralele
folklorice greco-romelne [Parallèles folkloriques gréco-roumains],Bucarest,
1944; Concordances folkloriques et ethnographiques, Bucarest, 1946 1948
(in « Langue et littérature », 3, 166-201 et 4, 72-98) et enfin Poezia
liricei popularei [La poésie lyrique populaire], Bucarest, 1967. Entre ces
ouvrages, les Parallèles folkloriques gréco-roumccins représentent l'une des
recherches les plus complexes de ce genre entreprises en Roumanie, et
non seulement par le grand nombre des motifs étudiés (38 pikes raises
en parallèle), mais par l'ampleur des notes comparatistes aussi qui accom-
pagnent chaque texte lui conférant un certain air de monographie thémati-
que. Une introduction de principe s'applique à relever les traits particuliers
de la poésie populaire néo-grecq-ue, parmi lesquels l'auteur estime essen-
tielles l'épique concentrée à l'extréme, Pabsence presque totale de l'élément
descriptif et la puissante note patriotique, nationale. Il souligne Pori-
ginalité d'invention de cette création poétique ; en effet, affirme-t-il,
exceptant ce que la poésie néo-grecque doit à la symbiose (en réalité assi-
milation par dénationalisation) avec les Aroumains et les Albanais, on
ne saurait prouver un emprunt étranger dans cette création27 et il pour-
suit, en montrant qu'en raison d'un réseau complexe de considérants
spéciaux (culture, civilisation, passé historique, primauté religieuse, posi-

25 T. Papahagi, Din folklorul romanic $i cel latin. Studiu comparat, Bucarest, 1923, p. 15
" T. Papahagi, Mic clictionar folkloric. Spicuiri folklorice $i etnografice comparate [Petit

dictionnaire folklorique. Choix compare folklorique et ethnographique], Bucarest, 1947, p. 14.
27 T. Papahagi, Paralele folklorice greco-romdne, Bucarest, 1944, p. 18.
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tion géographique, structure spirituelle, etc.), la poésie populaire néo-
grecque a tenu vis-à-vis de la poésie populaire balkanique en general à
peu près le méme rôle que celui attribué par Gaston Paris au genie
français Tache Papahagi reprend et développe à base d'une documen-
tation personnelle très riche l'ancienne these de Ion Caragiani 28, qui
dejà à la fin du siècle dernier parlait de la part prise par les Aroumains
la creation folklorique néo-grecque, consequence naturelle de leur parti-
cipation à tout événement important politique, social et culturel de la
Péninsule en general et de la vie du peuple grec tout particulièrement.
Au cherche-ur roumain, cette participation semble amplemcnt démontrée
dans le cas de la creation pastorale et klephtique. Dans l'air de ces chants
respire une vie qui n'est pas entièrement et exclusivEment grecque, et cette
vie ne peut etre qu'aroumaine ou albanaise, ou l'une et l'autre 20 A ce
propos, Papahagi releve l'abondance des toponymes aroumains et certains
refrains albanais dans les chants néo-grecs, ce qui suggère une époque an-
cienne de symbiose entre ces peuples. C'est le bilinguisme, tenement carac-
téristiques pour certains peuples balkaniques ainsi que pour certaines
époques de leur histoire commune, qui a rendu possible ce phénomène.
Affirmant la symbiose gréco-roumaine dans le champ de la creation
populaire, l'auteur explique du méme coup la masse des motifs et des themes
poétiques grecs pénétrés dans le folklore aroumain. C'est ce qui explique
aussi l'abandon du rythme trochaIque, propre à l'ancienne poésie aroumaine
en faveur du Iambe, spécifique au folklore néo-grec 31. Ensuite, présentant
la traduction roumaine des 38 textes grecs, Tache Papahagi commente le
circuit de chaque motif dans le folklore grec et dans le folklore ronmain,
ajoutant à son commentaire les variantes, la typologie et la bibliographie
respectives ; il rédige de la sorte la monographie comparée de chaque mor-
ceau. Bien que plus d'une vingtaine d'années nous sépare de la première
edition de cet ouvrage et que le materiel se filt accumulé dans l'intervalle
de façon alarmante, les grandes lignes du livre sont encore intactes
aujourd'hui encore aucun travail portant sur le folklore sud-est européen
rie saurait se dispenser de consulter Pouvrage de Papahagi.

Du reste, tous les travaux de Tache Papahagi sont aussi bien fond&
et, définissant ce qu'on a appelé « la communauté folklorique sud-est eu-
ropéenne » dans ses fins les plus profondes et les plus raffinées, s'avèrent
une contribution essentielle, absolument indispensable à toute recherche
serieuse. Et la richesse du materiel analyse, ainsi que l'exceptionnelle

28 lbzdem, p. 17 18.
29 Caragiani, Studii zstorice asupra romdnilor din peninsula balcanied [Etudes historl-

ques sur les Roumains de la Péninsule Balkanique ], Edition posthume, accompagnée d'une
notice biographique de Pericle Papahagi, Bucarest, 1929, p. 179-180.

39 T. Papahagi, Paralele folklorzce, p. 10.
31 T. Papahagi, Aromdnii. Grai, folklor, etrzografie, Bucarest, 1932, p. 134.
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rigueur des analyses sont d'un apport substantiel à la théorie m'èrne com-
me A, la méthodologie de cette recherche.

Le cas de Th. Capidan est typique pour la dialectologie roumaine
d'entre les deux guerres. Préoccupé en tout premier lieu du problème des
rapports internes des dialectes de la langae rouinaine et des rapports
externes des dialectes roumains sud-danubiens avec les langues des autres
peuples balkaniques, le chercheur use de l'argument folklorique de ma-
nière simplement accidentelle et subsidiairement, l'assujettissant en tout à
la philologie et A, ses fins. Il n'en est pas moins vrai pourtant qu'indépen-
damment de la hiérarchie qu'il fixera à ses arguments, Capidan fera un
appel assez fréquent A. l'argument folklorique et ethnographique, nous
offrant de la sorte une quantité considérable de matériel comparatif. Mais
ce qu'il convient de retenir comme trait dominant pour toute son activité
c'est l'incessante conversion des faits en valeurs linguistiques. L'effet
positif de ce point de vue se manifeste dans la rigoureuse application de
la méthode doublée de la prudence des démonstrations.

L'idée de la communauté balkanique telle qu'elle se révèle dans
l'ceuvre de Th. Capidan comporte elle aussi, comme de juste, une forte
touche linguistique. Cette communauté, il la constate, en tout premier
lieu, dans la langue. Il exprime cette idée fort clairement dans un article
de 1943, intitulé Lintba $i spiritul unui popor [La langue et l'esprit d'un
peuple] : « Mais le rapport entre la langue et la mentalité d'un peuple
Se montre non seulement isolé, chez chaque peuple a, part soi, mais aussi
chez plusieurs pris ensemble. C'est le cas de l'union linguistique sud-est
européenne. Elle comporte des peuples d'origines différentes. Ces peuples
parlent néanmoins des langues qui reflètent une mkne mentalité. Il y a
aussi dans cette union, en dehors de quelques tendances, un nombre assez
grand d'expressions communes. Naturellement, quelques-unes ne sont que
les décalques pass& d'un peuple A, l'autre ; mais bon nombre d'entre elles
sont nées d'une manière identique de voir et, surtout, de penser les choses.
Toute cette mentalité est assise sur l'unité de culture et de civilisation. »32

Quant à ces deux dernières notions introduites dans la discussion la
culture et la civilisation du sud-est européen Capidan précisait, il
y a déjà quelque temps, qu'à l'édification de leur unité foncière ont contribué
en égale mesure des circonstances historiques, géographiques et sociales
identiques, ainsi qu'un substratum psychique commun qui est le fonds
ancestral thraco-illyrien 33, et il énumère à cette occasion tons les facteurs
de convergence qu3 l'é3ole comparatiste roumaine avait déjà relevés au
siècle dernier.

32 Th. Capidan, Limbd f i cullurd [Langue et culture], Bucarest, 1943, p. 34-35.
33 Th. Capidan, Le bilinguisme chez les Roumams, u Langue et littérature *, 1940, 1,

p. 11-12.
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Une fois accepté le point de vue de Pintégralité, la dispute rejette
du moins pour la zone culturelle étudiée comme de simples pseudo-
problèmes, toutes les théories comparatistes s'y référant : la théorie de
la migration culturelle tout corn me celle de la génération spontanée,
ainsi que toutes leurs variantes et variétés. Pour lui, dans la zone de
convergence du sud-est européen, les problèmes culturels se posent tous
ainsi : le phénomène fondamental de la culture est la communauté ; son
principal mécanisme la réciprocité. Là encore, Th. Capidan use du méme
exemple fourni par les expressions idiomatiques communes. Celles-ci sont
douées d'originalité à grandes doses ; elles sont redevables de leur con-
ception à chaque peuple, qui a contribué «avec une partie de son 'Arne et de
sa sensibilité »; les unes sont devenues par la suite un « bien commun »
à tous les peuples balkaniques, par la force des circonstances historiques
communes et des conditions géographiques similaires. C'est une idée qu'il
avait déjà exprimée une année auparavant 34. Le phénomène a été faci-
lité par ce trait caractéristique pour la zone balkanique que la majorité
des peuples qui l'habitent sont bilingues sinon polylingues. Ainsi, les Méglé-
nites parlent leur dialecte et en mème temps le bulgare ; les Aroumains
épirotes, leur propre langue et la langue grecque et ceux d'Albanie la langue
albanaise ; ceux de Yougoslavie parlent aussi le serbe.

Deux études spéciales ont été consacrées par Th. Capidan au bilin-
guisme, qu'il considérait comme un moment essentiel de la fluctuation
linguistique et, par extension, de la fluctuation culturelle balkanique en
général. Le phénomène aurait dû entrainer depuis longtemps la dénationa-
lisation en masse de certains groupes ethniques notamment ceux plus
isolés des Aroumains si l'esprit conservateur spécifique des femmes ne
l'avait empêchée. En effet, les hommes, obligés à beaucoup voyager afin
d'assurer la vie de leurs families, off rent aussi le contingent le plus important
de bilingues. Seulement environ un tiers des hommes restés sur place ne
savent parler que leur propre dialecte. Mais, ceux même qui parlent le grec
ou l'albanais dans les milieux respectifs continuent à parler chez eux exclu-
sivement l'aroumain, leur famille ne sachant parler que ce dialecte. Il y
a aussi des cas oh à Pintérieur de la méme famine surgit le dualisme linguis-
tique, les hommes parlant une langue, les femmes une autre. Quoi qu'il
en soit, la femme est de beaucoup supérieure à l'homme pour ce qui est de
l'esprit conservateur linguistique.

C'est à cette lumière qu'il faut considérer la partie de l'ceuvre de
Th. Capidan qui s'occupe des relations folkloriques interbalkaniques. La pre-
mière remarque qui s'impose à lui est celle de la frappante unité foncière
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attestée par la littérature populaire balkanique. Avec un intérêt tout
spécial, il retient la particularité du chant chez les Macédo-Roumains
(« färwroti »), particularité qui réside dans sa structure et son exécution
d'une polyphonie a, part, différente de celle en usage chez les autres Aron-
mains. Il constate aussi la communauté des thèmes dans les ballades po-
pulaires balkaniques. D'autres caractères communs s'ajoutent avec les
devinettes. Dépassant les simples relations bilatérales, certains jeux en-
fantins celui aux «osselets » 35 par exemplesont en général balkaniques.
Enfin un autre champ oh l'auteur a pu noter de nombreuses et signifi-
catives identités balkaniques est celui des coutumes et croyances. Mais
s'il prend note d'un grand nombre de telles coincidences, il ne s'arréle
par pour examiner leur processus de genèse et de diffusion, se bornant
les énumérer, les décrire et indiquer leur diffusion plus ou moins interna-
tionale ; son matériel appartient soit au cycle de Pannée ethnographique,
soit à celui de la vie humaine.

Les conclusions de Th. Capidan supposent pour la langue roumaine
et, par extension, pour la culture roumaine dans son ensemble, une très
ancienne symbiose albano-roumaine, un lien étroit avec les Bulgares, des
relations plus superficielles avec les Serbo-Croates. Pour les Aroumains
habitant le Pinde, il présume des relations bilatérales profondément
enracinées, allant jusqu'à l'assimilation, c'est-à-dire la dénationalisation
par la masse grecque des groupes aroumains. Continuant dans la voie
adopt& par le comparativisme roumain depuis toujours, Th. Capidan a
souligné constamment ce qu'il y a de commun et qui unit au niveau
profond de la culture populaire tous les peuples de la zone balkanique
dans un faisceau unitaire et caractéristique. S'il lui arrive de noter aussi
des faits divergents, c'est pour mieux mettre en lumière les phénomènes
contraires.

Une contribution aux problèmes de la communauté folklorique sud-
est européenne des plus importantes est celle du linguiste I. A. Candrea,
dont ractivité se développe en étroite relation avec la théorie et la pratique
philologique de O. Densusianu. Mais à la différence de celui-ci et de ses
disciples, qui avaient tout d'abord en vue le folklore roumain, I. A. Can-
drea en tant que folkloriste ne quitte jamais le domaine comparatiste.
ne pense mème plus à discuter Popportunité des méthodes comparatistes
comme telles, les considérant obligatoires pour toute méthodologie folk-
lorique principe qu'on ne saurait mettre en doute ou employer ad
libitum. C'est pourquoi absolument toutes ses études ont un caractère
d'intégralité. Un autre trait caractéristique d'ordre général qui le concerne
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est qu'il choisit pour objet de sa recherche un domaine folkloriqu.e que les
cherche-urs ont abordé jusqu'à lui fort rarement ou seulement subsidiai-
rement en traitant des questions plus importantes selon eux. Il s'agit
du domaine des coutumes et croyances, voire des pratiques médicales
populaires qui la plupart du temps ne s'exprimaient pas de manière artis-
tique et que certains chercheurs n'englobaient même pas dans la sphére
-du folklore, les affectant à l'ethnographie au chapitre dédié à la culture
spirituelle. Aussi, les recherches de Candrea, effectuées avec une profonde
attention pour le détail et avec cette rigueur analytique manifest& par
tons les spécialistes roumains de formation philologique, remplissent-
-elles une importante lacune complétant le tour d'horizon de la culture
populaire roumaine.

La réciprocité des emprunts est pour lui si multiple et profonde dans
la zone du sud-est européen qu'elle a abouti A, des phénomènes typiques
pour cette zone, avec des particularités entièrement inédites, révélatrices
pour la communauté folklorique qui l'habite. Analysant done le fond
de sa conception, on constate qu'il est un partisan de la théorie de la mi-
gration culturelle, soit dans sa variante historique (héritage culturel ances-
tral), soit dans sa variante géographique (emprunt culturel proprement
dit). Au surplus, sa position ne se Mina pas seulement par cette théorie
conformément aux dernières conquétes de la science roumaine et mondiale,
il professe aussi la théorie anthropologique de la genèse indépendante
des phénomènes culturels identiques, partant de la similitude des conditions
psychologiques et historico-sociales.

L'importance particulière et incontestable des travaux de I. A. Can-
drea réside dans le fait d'avoir enrichi, de manière vraiment sensible,
l'inventaire des parallèles sud-est européens sous la rubrique des phéno-
mènes folkloriques roumains rentrant dans la catégorie des croyances
et coutumes populaires. Dans son volume larba fiarelor [L'herbe du pie] 36,
il étudie non moins de douze problèmes complexes dans ce genre (l'herbe
du pic, la création du mond3, les taches dans la lune, les éclipses, le jour
de l'ours, Scaloianu », la St.-Georges, les saints, le calendrier des bonnes
femmes, le loup, la grenouille, l'éternuement). Mettant en paralléle des
matériaux sud-est européens appropriés, il trouve pour quelques-uns des
relations anthropologiques ou de diffusion sur plan européen et mondial.
Il témoigne dans chaque cas d'une vaste information en profondeur et
pour la zone qui nous occupe il use d'une riche documentation bulgare,
serbo-croate, albanaise, grecque. Un autre de ses livres, consacré a la

36 I. A. Candrea, Iarba fiarelor. Studii de folklor [L'herbe du plc. Etudes de folklore],
Bucarest, 1928.
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recherche du folklore médical 37, se propose Panalyse comparée des 16-
gondes, croyances et coutumes concernant l'homme et sa sauté (taille,
sang, tête, coiffure, sourcils, expression des yeux, larme, nez, oreille, cra-
chat, nourriture, parler, langue, dent, allaitement, jambes, diable, peste,
Yariole, fièvre, elles, charmes, maléfices, jours tenus contre les maladies,
pratiques préventives, tabous linguistiques, interdictions diverses, incan-
tations), réalisant un répertoire complet des thèmes de la médecine po-
pulaire chez les Roumains, mais chez les autres peuples balkaniques aussi.
Remarquons le fait que maintes fois sa formation linguistique remonte
en surface, ajoutant un puissant et inédit argument A, sa démonstration.
Il exprime ce lien entre la langue et le folklore dans un autre ouvrage, de
moindre importance, oil cette conception est manifeste dans le titre méme,
annonçant en quelque sorte tout un programme : Grai, Datini, credinte
[Parler, coutumes, croyances].

D'une grande portée, sous tous les rapports, s'avère la contribution
du professeur de langues slaves Petru Caraman. A l'égard des relations
culturelles sud-est européennes, le savant adopte aussi bien la comparaison
des relations de parenté génétique que celle des parent& typologiques.
met ainsi le folklore roumain en liaison organique et ininterrompue avec
le folklore ancestral de notre peuple, celui des Thraces romanisés, mais en
même temps en relation intime à base de réciprocité avec le folklore des
peuples slaves avec lesquels des liens spécifiques ont été entretenus le
long des siècles. Sans le reeonnaItre carrément, l'auteur fait confiance aux
ré,sultats des &tides roumaines de linguistique comparée, qui ont précisé
et défini l'essence et la forme des rapports entre Vieux-Roumains et
Roumains d'une part et la masse des peuples slaves de l'autre. Cela éclaire
aussi l'intéressante question des emprunts culturels en cette zone. L'auteur
les examine du point de vue de leur réciprocité foncière, caractéristique
pour tout le sud-est européen. Il met en évidence de la sorte la perpétuelle
tension sur le plan de la culture folklorique entre les peuples de cette zone,
qui offrant et recevant en même tamps ont contribué à la création de la
communauté folklorique sud-est européenne.

Le domaine folklorique qui a constitué un attrait particulier pour
P. Caraman est celui des « colinde » (Noëls) et des productions qui s'y
rattachent ; son ample monographie compaxée est restée jusqu'à l'heure
actuelle le plus important ouvrage consacré à ce genre 38 Ce travail de
plus de six cents pages se divise en deux chapitres fondamentaux : le pre-
mier consacré à l'étude typologique du genre, le second à son examen

37 Folklorul medical I-or:1dr' comparad. Privire generald. Medicind magicd [Le folklore
tnédical roumain comparé. Vue générale. Médecine magique], Bucarest, 1944.

38 P. Caraman, Obrzcd kolgdowania, u Motown i u Rumunow. Studjum porownawce,
Cracovie, 1933.

9 9. 3349
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historique et ethnographique. Il part de la remarque que la coutume s'est
conservée dans de meilleures conditions chez les Roumains, les Bulgares et
les Malorusses ; que la forme conservée par ces trois peuples est la plus proche
du type primitif et qu'elle constitue un groupe A, part dans l'espace sud-est
européen ; que ces peuples lui ont conservé et l'organisation par groupe
avec sa terminologie spécifique, et la méme succession de moments carac-
téristiques dans le déroulement de la coutume ; enfin, qu'ils ont gardé les
mêmes personnages dramatiques masqués, ainsi que les mémes sous-espè-
ces. Quant à la cérémonie de leur développement, les <( colinde » se divisent
en deux, selon qu'on les exécute dehors, sous les fenêtres, ou dans la maison ;
cette dichotomie exerce une influence indiscutable sur la structure de leur
contenu : celles chantées dans la maison diffèrent selon la position de la,
personne à laquelle ils s'adressent. C'est ainsi qu'il analyse les <4 colinde »
adressées aux chefs de famille, aux jeunes gens, aux jeunes filles, aux fian-
cés, aux jeunes ménages, aux veufs ou veuves, aux vieillards, aux en-
fants, aux prêtres, aux pèlerins, aux bergers, aux marchands, aux soldats,
aux sans famille ou expatrids, et enfin à l'intention des morts.

L'auteur confronte systématiquement le matériel roumain avec le
bulgare et le malorusse, sans manquer de recourir quand le cas se présente
au matériel polonais, biélorusse, tchèque et slovaque, serbo-croate, grec.
Chaque fois il note les différences constatées dans le traitement des motifs,
regroupant le matériel selon d'autres séries typologiques en fonction de ces
différences. De cette maniére sont mis en évidence continuellement les
traits particuliers qu'un motif international aura gagné au cours de sa mi-
gration d'un peuple à l'autre et par le contact avec le caractère spécifique
national de chaque peuple. Ce moyen comparatif a le mérite de rendre éga-
lement évidents les motifs individuels, qui sont le propre d'un certain
peuple sans circuler aussi chez ses voisins. Intéressants pour le folklore
roumain s'avèrent les exemples:qu'il choisit au bout d'une sélection des plus
méticuleuses avant de les proposer pour motifs exclusivement, roumains.
Il considère en ce sens comme spécifiquement roumains done jamais
rencontrés chez les autres peuples de la zone balkanique les Noëls
adressés aux fiancés 39 ou aux pêcheurs 40. C'est ainsi que P. Caraman éta-
blit des points de divergence et de convergence dans le cadre de ce genre,
à différents niveaux (celui de la catégorie, celui du motif et enfin celui du
thème poétique), offrant une image aussi vivante que suggestive d'un type
étudié dans toute son ampleur et sa profondeur.

Désireux de saisir l'art portraitistique et narratif des Noëls, Petra
Caraman analyse leurs personnages en distinguant deux grands groupes,
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l'un de contenu narratif, le second de eontenu plastique descriptif. Dans
le premier cas il s'agit de véritables ballades héroiques, courantes surtout
chez les Roumains et les Bulgares ; dans le second cas, il s'agit d'idylles
dans le sens propre du terme, caractéristiques au folklore malorusse. Sous
le rapport poétique, le Noël roumain est proche de celui bulgare, et la si-
militude continue dans l'usage des mêmes patrons pour le final et des
m'émes clichés au commencement et à la fin de chaque morceau. Ainsi
préparé, le chercheur aborde dans la deuxième partie de l'ouvrage la ques-
tion de l'origine et de Phistorique du genre et A. travers lui de la coutume
en soi avec toute la suite des pratiques qui l'accompagnent. Mettant A, profit
des renseignements historiques qui attestent la présence et l'intensité de
circulation des fêtes d'hiver (les Saturnales) chez la population thrace
romanisée des parages bas-danubiens, l'auteur aboutit à la conclusion que
la pratique actuelle des «colinde» pendant les fêtes de Noël et du Nouvel
An ne fait que continuer l'ancienne tradition romaine, que les Roumains
de nos jours ont héritée directement de leurs pères. C'est done dès avant
leurs contacts avec les Slaves que les Roumains ont connu cette coutume,
dans toute sa splendeur conférée par des formes authentiquement romai-
rtes. Et les Slaves la leur empruntèrent pour la véhiculer ensuite au loin,

travers toute l'Europe orientale. Apr& une longue incursion dans le
domaine de la terminologie avec l'analyse des opinions la concernant, avan-
cées par divers philologues, Petru Caraman de conclure que : les Slaves
out emprunté aux anc'ètres des Roumains actuels cette coutume avec
toutes ses pratiques, ainsi que son nom (« Koleda ») ; ce transfert a a
se produire au sud comme au nord du Danube, en Dacie romanisée ;
la date oil le processus a eu lieu doit se placer vers l'époque où la masse
;lave encore unitaire n'était pas encore chrétienne. Quant à l'évolution
historique de cette coutume depuis son stade classique au moment actuel,
il distingue deux étapes : une première étape pendant laquelle les Thraces
romanisés l'adoptent dans ses formes typiquement romaines et une se-
conde, correspondant à son transfert dans la masse slave suivi d'une modi-
fication fondamentale. Disjoignant les différentes stratifications visibles
dans le contenu de cette coutume, il croit pouvoir affirmer avec assez
de certitude que ses formes les plus anciennes avaient une signification
magique de bons souhaits, fournissant pour exemple à ce propos les cat&
gories adressées au chef de famine, à la mère de famille, au jeune homme,
la jeune fille. La minutie des recherches, la rigueur de la démonstratien,
la strictesse des arguments confèrent aux travaux de Petru Caraman une
solidité peu commune, les transformant en de véritables modèles du genre
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et prolongeant leur intérêt ainsi que leur valeur dans l'actualité 41, ce qui
le désigne comme l'une des personnalités les plus remarquables ayant
lustré les études folkloriques roumaines.

Toujours de formation philologique, Ion Muslea achève ses études
spécialisées en France. Fondateur et directeur des Archives folkloriques
de l'Académie Ibumaine, rédacteur de l'important périodique spécialisé
#Anuarul Arhivei de folklor», auteur de non moins importantes recherches
folkloriques et ethnographiques sur place et d'études concernant l'histoire
des études folkloriques en It oumanie, avec un regard spécial pour la Tran-
sylvanie, il occupa une pla3a de premier choix dans cette discipline qu'il
servi jusqu'à nos jours. Les recherches de folklore comparé l'ont intéressé
dès les commencements de son activité, durant sa période parisienne ;
après 1936 il devait de plus en plus s'orienter vers les problèmes spécifiques
de l'organisation de ce travail de racherche dans notre pays 42

L'ceuvre de Ion Muslea ressuscite l'idée que nous avons déjà notée
tout au long de la présente étude comme caractéristique pour ce domaine
de la science en Roumanie, à savoir : le rapport du contenu international
de la création populaire et la forme nationale qui interprète ce contenu.

Cette forme d'interprétation tient aux fibres intimes de la psycholo-
gie nationale. C'est un cadre en quelque sorte immuable, une condition'
douée d'un caractère de fatalité. Un sujet allogène peut s'assurer sa via-
bilité dans la culture d'un peuple seulement par une complète assimila-
tion, se subordonnant à l'ensemble des forces nées de la structure et de
la composition ethnique propres à chaque peuple. Aussi, toutes les simili-
tudes et les identités sur plan international, respectivement sud-est eu-
ropéen, n'arrivent-elles pas A, faire perdre au folklore roumain sa propre
physionomie, son caractère original. Le but de la recherche est de rendre
évidente cette originalité, sans renoncer au principe de l'intégralité. Et
en ce sens, une fois de plus Ion Malea souligne ce trait caractéristique
pour la recherche roumaine de folklore comparé qui tend plutôt à marquer
les convergences sud-est européennes que les particularités nationales.

Trois sont les problèmes auxquels I. Muslea a donné une réponse.
Le premier porte sur l'emprunt culturel et la genèse indépendante de quel-
ques phénomènes culturels identiques. L'auteur marque un penchaa

11 Consideratii critica asupra genezei rdspindirii baladei meterului Manole in Balcani
[Considérations critiques sur la genèse et la diffusion de la ballade de maltre Manole dans
les Balkans], « Buletinul Institutului de filologie romând », Jassy, 1 (1934), p. 63-102 ; Une
ancienle coutume de marzage. Etude d'ethnographie du sud-est européen, Lud Skowianski s, 2
(1931), 1, p. 27-55 ; Substratul mitologic al scirbdtorzlor de iarnd la romeini slavi [Le substrat
mythologique des fêtes d'hiver chez les Roumains et les Slaves), o Arhiva *, 38 (1931).

12 Le folklore roumain, o Revue internationale des études balkaniques s, 4 (1936) ; Varian-
tele romelneW ale snoavei despre femeia necredinczoasd (Der Schwank vom alten Hildebrand),

Anuarul Arhivei de folklor », 2 (1933) ; Le cheval merveilleux dans l'épopée populazre, o Mélanges
de l'Ecole roumaine en France s, 1924 ; La trzort-mariage, une particularité du folklore balkanzgue,
a Mélanges de l'Ecole roumaine en France s, 1925.
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pour les solutions concrètes, en fonction des phénomènes concrets étudiés,
sans se laisser tenté par des generalisations spectaculaircs, certes, mais
éphémères aussi. Une deuxième questicn à laquelle sa reponse s'avera
féconde regarde la place dévolue au folklore roumain dans le système
culturel general européen. Son principal apport à cet égard consiste dans
Pétablissement du poids veritable de chacune des deux forces, en apparence
contradictoires, constituées par la communauté génétique qui nous lie
d'une certaine manière aux autres peuples romans d'une part et la commu-
nauté historico-géographique qui nous rattache en quelque sorte aux
peuples hétérogènes avec lesquels nous avons partage notre vie dans le
temps et dans l'espace, d'autre part. Enfin, le troisième problème qu'il
s'est efforcé de resoudre se rapporte à ce qui constitue l'originalité spéci-
fique du folklore roumain. Ici, le savant ne s'est pas declare satisfait en
identifiant simplement les traits innovateurs qui pointent à travers la
trame des mèmes sujets internationaux, mais il a proclame le besoin d'une
référence permanente à Pethno-psychologie. Ses analyses n'ont jamais
visé à isoler les thèmes propres au phénomène folklorique roumain de leur
contexte naturel : tout au contraire, il a taché de les intégrer organiquement
a. ce contexte. Loin de vouloir saisir Rule ment ce qui pouvait étre diver-
gent et particulier, l'auteur marchant dans les traces de la saine tradi-
tion des études folkloriques roumains s'appliquait à mettre en lumière
justernent le general, l'universel, c'est-à-dire ce qui nous unit au monde
sud-est européen dans lequel nous vivons.

Conformément au programme que ncus nous scncmcs propose dès
Je début, il convient maintenant de me nticnne r gut lque s contributions
accidentelles qui ne manquent ni d'interèt, ni d'importance pour la juste
connaissance de la recherche folklorique dans notre pays. Ces contributions
couvrent toute la période d'entre les deux guerres et reflètent dans leurs
grandes lignes le climat scientifique de repoque. Commençons par celle
qui a ouvert cette époque. Il s'agit de Pétude theorique de P. Cancel 43,
professeur de langues slaves A, l'Université de Bucarest, qui expose en Rou-
manie les recherches modernes de M. Murko sur le chant héroique et la
ballade populaire yougoslave, tout en essayant d'esquisser en harmonic
avec les nouveaux principes theoriques et méthodologiques du savant
tchèque un programme pour Pétude de la ballade populaire roumaine.
Une autre contribution est celle due A, Pethnographe Rcmul Vuia 44; son
caractère est limité, TU Pobjet de la recherche qui concerne la tradition
rournaine dite « Cdlusul », pour la definition de laquelle l'autcur use aussi

43 P. Cancel, Originea poeziei populare. Precizäri, distincliuni [L'origine de la poésie
populaire. Precisions, distinctions], Bucarest, 1922.

44 R. Vida, Originea jocului de cedwirt [Oligine de la danse des « alusari »], Dacoro-
mania i, 2 (1921-1922), p. 215-259.
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de témoignages sud-est européens. Vient ensuite l'apport du linguiste pié-
maturément disparu, Vasile Bogrea 45 qui a exploré les toponymes sud-est
européens du folklore roumain, ertrichissant l'inventaire des convergences,
analysant les parallèles sud-est européens de la mythologie populaire
roumaine et étudiant aussi la phraséologie commune. Une autre contri-
bution a été fournie par Artur Gorovei, chercheur de mérites incontes-
tables en ce qui concerne les études folkloriques roumaines, fondateur de
la première publication spécialisée et auteur d'importantes études monogra-
phiques de folklore national, rédigées à la lumière des théories françaises
contemporaines (Gaidoz, Paris, Sébillot). Les préoccupations comparatis-
tes de Gorovei ne sont qu'absolument fortuites, son unique ambition
étant de découvrir des convergences sud-est européennes 46. Un chercheur
anachronique, dont l'intérèt se porte vers des problèmes qui passionnaient
dans les années 80 du siècle dernier un B. P. Hasdeu, s'avère A. Iordan,
totalement subordonné de point de vue théorique Phistoricism3 db Nicolae
Iorga 47. On ne saurait dire la même chose en ce qui concerne Pactivité
de Tr. Ionescu-Ni§cov qui introduit un souffle nouveau dans l'étude des
divers motifs usés par les ballades du sud-est européen, essayant d'appli-
quer au folklore les méthodes fonctionnelles de Pécole linguistique de
Prague 48.

Arrivés là, nous sommes à mème de totaliser les fruits du labeur de
ce large et intéressant groupe de chercheurs. Pour caractériser leur époque,
il convient de tenir compte de cinq traits spécifiques qui la séparent, au
point de vue qualitatif, de l'étape précédente. Le premier se rapporte au
manque d'unité de cette période. En effet, si jusqu'en 1900 l'effort de la
recherche s'exerçait de façon unitaire phénomène explicable du fait
qu'il se polarisait autour d'une forte et unique personnalité, B. P. Hasdeu

l'étape qui devait lui faire suite ne bénéficia pas d'un pareil élément
uniformisant. Qui plus est, elle évolue dans des sens souvent contradic-
toires, car les personnalités qui la marquent s'opposent maintes fois dans
leurs conceptions. Les trois principales directions selon lesquelles elle
semble s'organiser sont indiquées par l'historicisme, la philologie et Pes-
thétique, respectivement illustrées par Nicolae Iorga, O. Densusianu et
D. Caracostea. L'ordre dans lequel nous les avons mentionnées indique

45 V. Bogrea, Cercetdri de litcrciturel popularil. 1. Toponimice sud-orientale In poezia
popularel [Recherches de littérature nopulaire. 1. Toponymes sud-orientaux dans la poésie
populaire], o Dacoromania o, 2 (1921-1922), p. 403-444.

44 Legenda arborilor lmbräfiafi. Cerceldri de follilor [La légende des arbres enlacés. Re-
cherches de folklore], o- Revue internationale des études balkaniques n, 3 (1938), p. 469-483.

47 Des relations culturelles entre les Roumains et les Slaves du Sud. Traces de voivoch,s
roumains dans le folklore balkanique, Bucarest, 1938 ; 111ihai Vileazul In folclorul balcanic [Michel
le Brave dans le folklore balkanique]. i Revista istorica romand n, 5-6 (1935-1936).

45 Der Ver-al als episches Motu, in der s,rbo-kroutischen, bulgarzschen und rtunanischen
Volkspoesie, o Buletinul Institutului român din Sofia o, 1-2 ( 1941) ; Fundía socialil a folklorului
balcanic [La fonction sociale du folklore balkanique], Bucarest, 1940.
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également le degré d'opposition qui les sépare. -Une deuxième remarque
porte sur le développement discontinu de toute cette période. Ainsi,
dans une première phase qui s'achève avec la première guerre mondiale,
il y a une stagnation des études de folklore compare les préoccupations
sont accidentelles, les résultats insignifiants ; c'est la phase de l'abandon des
problèmes du siècle antérieur et de gestation d'un renouveau. Mais la guerre
a vite fait d'amputer les jeunes pousses et la reprise des etudes comparées
n'aura lieu que plusieurs années après la paix. L'entre-deux-guerres,
par contre, leur assura un puissant essor. Caractéristique pour les travaux
dans le domaine des études folkloriques roumaines de cette époque est
le fait que les plus importantes sont celles fondées sur le point de vue com-
paratiste sud-est européen, ce qui prouve que l'obligativité de ce point de
vue s'impose définitivement. Remarquons aussi que quelques-uns des
spécialistes qui ont illustré cette époque ont continué leur activité de nos
jours, dans les nouvelles conditions du développement de la science rou-
maine. Un troisième trait caractéristique tient au progrès qualitatif que
ces études ont enregistré, du point de vue théorique autant que du point
de vue méthodologique. Les chercheurs se proposent des buts totalement
différents de ceux poursuivis au siècle dernier, ce qui suppose un renouvel-
lement complet de l'arsenal théorique, correspondant à un renouvellement
méthodologique. Les études folkloriques roumaines font leur profit des
dernières conceptions européennes, avec des racines dans le système his-
torico-geographique finois et dans le sociologisme français. Cette poussée
systematique de la recherche roumaine au niveau européen devait en-
gendrer une conception propre, fruit de ce qu'il y a de spécifique dans la
vie folklorique de notre peuple. Nous sommes à un stade de toute evidence
moderne, qui ne continue pas le siècle dernier. C'est du reste la période
où les etudes folkloriques roumaines étaient appelées à parachever le
processus menant A, leur autonomie en tant que discipline scientifique, les
détachant de l'ensemble des disciplines philologiques dont elles sont nées.
Une quatrième remarque porte sur le contenu de ces recherches. Bien
qu'attaquant sur un front très large, les recherches n'ont pas réussi à
cerner absolument tous les domaines du. folklore. Et les domaines abordés
n'ont pas été tons explores jusqu'à la meme profondeur. Il nous faut done
constater une inégalité flagrante, intéressant tant la sélection du materiel
que la manière dont il a été étudié. Enfin, une dernière observation, la
cinquième, porte sur la mise en valeur des résultats scientifiques acquis
par cette période dans les conditions actuelles de la recherche folklorique
comparée en Roumanie. Le total s'avère positif ; la quantité et la qualité
des travaux sont remarquables. Néanmoins, un triage attentif s'impose,
afin d'en relever les éléments féconds écartant du meme coup ceux qui ont
vieilli avec l'époque, car la recherche actuelle s'appuie de façon organique
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sur les résultats positifs de toute la recherche comparatiste roumaine,
depuis Alexandru Odobeseu à nos jours, trouvant dans sa propre tradition
le meilleur encouragement et dans l'esprit de continuité la plus sûre ga-
rantie de succès.

C'est l'époque oil s'élaborent mettant certes à profit les vieux sché-
mas théoriques réalisés par B. P. Hasdeu et son école les grandes lignes
d'une théorie roumaine de la recherche folklorique comparée. On peut les
concrétiser dans les deux points fondamentaux suivants :

a) Le earaetere sud-est européen du folklore rowmain. La définition
du folklore roumain par son appartenance au phénomène culturel général
ud -est européen est sans doute l'une des formulations les plus fertiles
de cette époque. Partant d'une réalité géographique (emplacement du
peuple roumain dans la zone du transit de l'Orient vers l'Occident et du
nord de notre continent vers la Méditerranée) et d'une réalité ethno-géné-
tique (la double appartenance du peuple roumain A. la confrérie des peuples
romans pour la langue et au contexte sud-est européen pour la culture),
on est arrivé à préciser la place occupée par notre folklore dans le concert
européen. Bien qu'entretenant des relations assidues avec le folklore des
autres peuples de la famine romane, basées sur une communauté culturelle
antérieure A, leur cristallisation nationale, et par leur entremise avec l'occi-
dent européen en général, le folklore roumain offre une somme de traits
caractéristiques qui le placent incontestablement dans le sud-est européen.
Les similitudes entre le folklore roumain et le folklore balkanique, par exem-
ple, sont tenement nombreuses et essentielles, que l'on peut parler comme
D. Caracostea l'affirmait d'une véritable communauté culturelle de
cette partie du monde. La situation spéciale qui distingue dans le tré,sor
folklorique roumain trois grands groupes impose nécessairement l'usage
de la méthode comparatiste. C'est à la recherche de préciser ce qu'il y a
de vraiment européen général dans le folklore roumain, ce qu'il y a de sud-
est européen et, naturellement, ce qui appartient en propre à ce r euple,
étant né de ses propres expériences et inconnu par d'autres peuples. C'est
toujours à elle de déterminer ces trois degrés et voies d'universalisation
A, l'intérieur de chaque pike étudiée. Se rapporter A, ces critères est l'un
des impératifs indispensables de la recherche. Le pourcentage des trois
catégories dans les créations du folklore roumain souligne le poids du maté-
riel commun sud-est européen, d'oil la définition que cette époque donna
de notre folklore. Et retenons que l'unité sud-est européenne a été poursuivie
par nos chercheurs jusqu'aux limites des régions interdisciplinaires. Par
contre, on a moins discuté des causes de cette situation, en acceptant taci-
tement la thèse que le dernier siècle avait élaborée sur le rôle unifiant du
substratum ethnique tlaraco-illyrien. La question de la romanité est-eu-
ropéenne attira bien plus l'attention, surtout sous le rapport des dialectes
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roumains sud-danubiens qui posent le probléme d'une communaut6
antique roumaine antérieure A, l'installation des Slaves dans la Péninsule
Balkanique. Cela amena l'obligation particulière pour la recherche f olklo-
rique roumaine de poursuivre une permanente confrontation avec lea
parallèles mégléno-roumains, aroumains, istro-roumains. Les etudes folk-
loriques roumaines se sont développées ainsi en directe connexion avec la
dialectologie y récoltant une note particulière. D'ailleurs tous les peu pies
de cette zone doivent connaitre des problèmes spécifiques de ce genre.
De même, les etudes des dialectologues roumains ont souligné le fait
significatif entre tous que les masses roumaines sud-danubiennes ont parti-
cipé, par suite de denationalisation, h, l'enrichissement substantiel du
folklore des autres peuples balkaniques, jouant de la sorte un rôle im-
portant dans le processus unificateur subi par la culture de toute cette
zone.

b) L'originalité ronmaine et le cadre sud-est européen. Le principal
objet de la recherche reside dans la precision de la note spécifique nationale,
dont le reflet folklorique offre 'Image la plus authentique, la plus hale.
Et la méthode comparatiste est la seule A, rendre possible cette precision..
Nous avons déjà montre comment les spécialistes ont délimité trois phases
dans les recherches roumaines comparks ; delimitation des éléments eu-
ropéens en general, delimitation des elements sud-est européens et, en der-
nier lieu, delimitation des elements typiquement nationaux. Le processus
de la recherche se trouve ainsi fondé sur le principe de la selection succes-
sive des sujets, motifs et thèmes composant notre folklore. Si pareille
recherche peut déceler les sujets originaux, les détachant de la masse des
sujets de caractke international, elle peut en même temps prouver que
la partie individuelle, nationale du folklore d'un peuple ne saurait étre
considérée comme uniqueme,nt composée de sujets qu'il aura lui-même
inventés. La formulation de cette idée est bien l'un des acquis théoriques
majeurs de l'époque. En effet, ainsi que B. P. Hasdeu et ses disciples l'avait
déjà montré, chaque pike folklorique étrangère pour s'integrer au folklore
d'un autre peuple doit s'adapter A, l'esprit du peuple en question, A, la
forme spécifique de sa mentalité, gagnant un « air tout A, fait local ». Cette
dkouverte, reprise par toute une suite d'autres chercheurs, était néan-
moins restée une simple formule déclarative. C'est seulement dans la pé-
riode qui nous occupe ici qu'on est arrive A, discuter le fond et la forme
de cet « air local », accordant ainsi sa veritable valeur A, la deuxiéme par-
tie du si complexe processus de l'emprunt culturel le succédane de la,.
reception créatrice. Le mérite d'avoir Mini la position roumaine A, cet
égard revient à, D. Caracostea. Selon sa conception, tout sujet étranger,
après l'acte de l'emprunt, subit une cristallisation en structure double t
il reste, d'une part, un materiel plus ou moins international selon qu'il
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provient du fonds general europeen ou de celui plus restreint sud-est
europée,n ; d'autre part, il gagne une forme nationale, sous-entendant
par cette forme, Pinterprétation specifique qui lui vient de son integration
dans le folklore de l'emprunteur. La découverte de cette « forme » clOit
devenir le principal objet de la recherche, parce que révélatrice pour le
contenu et la nature dB Poriginalité spécifique de chaque peuple et parce
que, d'autre part, elle éclaire l'un des processus essentiels de la crea-
tion folklorique. De cette manière on arrive à la formulation particuliè-
rement intéressante qui affirme, qu'il ne saurait y avoir de peuple absolu-
ment original ou complètement dépourvu d'originalité. Car Foriginalité
de chacun ne consiste point dans l'acte peut-étre fortuit de l'invention d'un
sujet poétique, mais dans Pintensité de la vie artistique dudit sujet. Oa
le sujet atteint au plus haut degré de sa vie artistique, la il accomplit son
tlestin esthetique. La consequence de ce phénomène est que chaque sujet
se définit sur le plan de son accomplissement concret comme étant effec-
tivement national et de cette manière on peut départager Poriginalité de
chaque peuple dans le domaine de son propre folklore.

Pour conclure, il nous faut mentionner que, conformément a une tra-
dition qui remonte au siècle dernier et trouve des analogies dans les etudes
folkloriques mondiales comme dans le cadre normal du développement
du folklore en soi, la recherche s'est effectuée exclusivement à la hauteur
du motif littéraire et non pas à celle de sa poétique. Cette dernière tache
est restée à la charge de la generation actuelle de chercheurs. Retenons
aussi que la recherche a pris pour objet en tout premier lieu le folklore
littéraire et, dans ce cadre, seulement quelques genres ont bénéficié d'un
intérêt special. L'étape close en 1900 s'est achevée sur un important tra-
vail d'étude comparee : le conte populaire ; celle qui hi a suivi entre 1900
et 1947 s'achève sur quelques monographies des themes de ballade et sur un
grand ouvrage concernant Pexamen compare des « colinde ». Le folklore des
coutumes et croyances a été lui aussi suffisamment cultivé. Mais en échan-
ge on ne peut signaler encore aucune contribution à Pétude comparée de
la musique et de la danse populaires ; c'est à peine si maintenant Constan-
tin BrAiloiu pose les premiers jalons pour l'organisation d'une etude the-
orique et méthodologique en ce sens. Voila une tache de plus à la charge
de la generation actuelle de chercheurs. Enfin, n'importe le nombre des
lacunes constatées dans Pactivité de cette période, il y a quelque chose
de vraiment important d'acquis, à savoir une experience roumaine propre
dans le domaine des recherches folkloriques comparées, faite pour assurer
une base aussi solide que saine aux recherches actuelles et à venir. Et
Pample inventaire des convergences realise jusqu'à present, ainsi que les
perspectives ouvertes par Pélaboration d'une théorie comparatiste roumai-
ne sont a meme d'améliorer le system() de travail en ce domaine, favori-
sant en egale na,sure un changement de qualité autant de faits positifs
avec lesqu-ls il convient de compter.
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AU SUJET DU TOPONYME « MARKELLAI-MARCELLAE »

Dans un récent numéro de cette revue 1, I. Dujéev étudiait le problème de la localisation
de la citadelle de MARKELLAI ; l'auteur considérait cette forme comme latine et la rattachait
au verbe latin 1WARCE0 ; or, ce verbe ne semble pas avoir élé beaucoup employé en toponymie ;
en latin, on le trouve surtout en poéste, chez Lucrèce par exemple ; son emploi s'est cependant
prolongé dans les langues romanes (cf. REW 5345, 5346) ; mais son sens est toujours celui de
(t se faner, se flétrir, fermen ter s, etc. ; le rapprochement de ce verbe et du toponyme supposerait
done une évolution sémantique assez difficile et, à notre connaissance, exceptionnelle.

On pourrait certes faire un rapprochement entre NIARKELLAI et le nom d'homme
latin MARCELLUS ; mais cette explication anthroponyznique ne saurait rendre compte du
site ; et on pourrait légitimement se demander qui pouvait are ce MARCELLUS.

Les nouvelles orientations de la toponymie française vont peut-ètre pouvoir résoudre
cette difficulté ; en France, il existe un très grand nombre de toponymes dont la latinité semble
au premier examen incontestable ; c'est le cas, par exemple, des très nombreux villages nommes
«Savigny o; on voit traditionnellement dans ce nom de lieu le souvenir d'un propriétaire gallo-
romain nommé SABrNUS ; SABINUS est en effet un nom latin très répandu et on pourrait penser

un rapprochement évident avec le toponyme Savigny 2. Or, une étude de la carte géologique
nous montre que tous ces villages se trouvent dans des zones sablonneuses, le plus souvent au
bord d'une rivière ; Savigny n'est peut-ètre pas le nom d'homme latin SABI NUS mais tout sim-
plement le nom pre-latin, très certainement celtique, du sable, avec un double suffixe IN-IACU ;
nous avons la forme non sufftxée dans o Sève o et avec suffixe simple dans SABIACU/ Sagy3.

C'est également une apparence latine que nous avons dans les toponymes Lantilly *
ou Lantenay ; LENTINTJS est un nom d'homme latin très connu ; on pourrait done penser
que ces noms de lieux ne font que continuer son souvenir ; mais il existe un thème gaulois très
connu eLAN s (qui correspond au latin PLANUS ; ce thème peut-étre suffixé en aNT s, morphème
indo-européen de formation des adjectifs (représenté en latin et en sanskrit) ; ce morphème qui
est représenté dans de très nombreux autres toponymes gaulois (cf. GRAV thème gaulois
que nous retrouvons dans le français s gravier GRAY-I-NV GRANT, d'où avec le suffixe

1 Cf. tome IV (1966), 3-4, p. 371-375 : Un Moonyme !aim méconnu.
2 Pour ces explications anthroponymiques, on pottrra consulter par exemple le Diction-

noire des Noms de Ideas de France de Dauzat et Rostaing.
3 Pour de plus amples renseignements sur ce toponyme, on pourra consulter notre

article o Hypothèses toponymiques o, à paraitre dans la o Revue Internationale d'Onotnastique
(debut 1969).

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., Vi!. 2, p. 397-412, BUCAREST. 1969

Notes breves
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IACU : GRANCEY) va done nous dormer les Lans, Lent, et, surtout, avec IACU, Lancié (départe-
rnent du Rhône), et, avec les doubles suffixations, Lantignié, Lantenay, Lantilly, etc.4. L'examen
des sites nous montre que tous ces villages sont sillies non pas en plaine, mais sur de petits pla-
teaux ; ce sont done des # plains * (nom roman encore très vivant).

Cette nouvelle manière d'interpréter la structure de la toponymie française nous per-
mettra de résoudre le problème des MARC ; nous avons volontairement negligé dans nos
recherches les noms qui pourraient tirer leur origine d'un trait non permanent (plantes ou
animaux, par exemple) ; nous avons fait porter notre effort sur les formes qui itaient bAties
sur un theme géologique ou géographique. Nous sommes done conduit A une verification facile,
soit sur le terrain, soit d'après la carte ; ces verifications sont A la portée de tous ; ces themes
géologiques ou géographiques qui sont très nombreux présentent donc le grand avantage de
récluire très fortement la part de l'hypothèse.

Le theme MARC n'est pas tout à fait inconnu : P. Lebel5 conjecture* MARCO, forme celtique
qui aurait pu signifier endroit humide (qu'il rapproche d'ailleurs du latin MARCERE) ; si la forme
simple n'est pas attestee, on connait en revanche très bien les deli\ es o marcasion qui a
donne les nombreux Marchais du nord de la France ; mais l'utilisation des formes en facts
amplifie considérablement notre terrain de recherche ; nous avons en France des MARC-IACU
* Mercey, Marcey * qui sont tous situés dans des zones de marecages : en Salfine-et-Loire, le
hameau de Merzé (commune de Cortambert) (887 : in agro Marciacense ; 953 : in villa Marciaco)
est situé au bord d'une rivière dans une zone très humide ; on peut faire une constatation ana-
logue pour les formes du méme genre ; mais, avec une double suffixation, nous avons des formes
encore plus nombreuses : nous avons MARC-IN-IACU : Marcigny-sur-Loire est situé dans une
zone très humide et MARC-IL-IACU : Marcilly, sur-Tille a conserve de nombreux étangs. Maxilly-
sur-Saône (1269: Marsilleium) est ég,alement en terrain marécageux ; on pourra faire la rníMie
remarque pour toutes les formes françaises en MARC.

Naturellement, toutes ces formes font penser au nom d'homme latin Marcus ou à ses
derives : Marcellus, Marcilius, etc. ; mais on peut se demander pourquoi ces hommes s'établis-
saient systématiquement dans des zones humides, de nnéme que l'on peut se demander
pourquoi les pritendus SABINUS s'établissaient en des regions sablonneuses, pourquoi les LEN-
TINUS s'établissaient en des endroits plats ; il vaut donc miens, dans un grand nombre de cas,
abandonner l'hypothèse d'un nom d'homme latin et rechercher un nom commun celtique. Ces
norns communs désignent des réalités assez banales, ce qui permet d'expliquer leur très grand
nombre dans la toponymie française : le dictionnaire des postes indique 40 MARCILIACU ; une
etude complete de la toponymie française donnerait un nombre plus considerable, puisqu'une
grande partie des hameaux ne sont pas indiques dans cet ouvrage ; et on peut penser que
quelques villages qui portaient ce nom A l'époq ue gallo-romaine ont ou bien disparu, ou bien
change de nom.

Il semble done preferable d'expliquer le nom de MARKELLAI par un nom celtique qui
aurait signifé i marecage i plutÔt que pa:. le latin : l'explication latine supposerait une evolution sé-
mantique exceptionnelle de MARCEO et, en tout cas, il vaut mieux abandonner l'explication par
le nom d'homme MARCELLUS ; on sait que les Celtes se sont répandus dans les Balkans par la
vallee du Danube ; il est done normal qu'ils aient laisse des traces dans la toponymie ; cette
explication celtique ne remet nullement en cause la localisation de MARKELLAI; la rivière
Marcil doit certainement son limn A la meme forme celtique.

4 M. Falc'Hun qui étudie ce thème L AN (in Les Noms de Lieux Celliques, Rerrnes, 1966)
ne semble pas avoir vu la presence de NT, ce qui le contraint, pour Lamle, à supposer une
evolution phonetique exceptionnelle. (°LAN-IACU I Lancié semble en effet bien difficile) ; i1
n'a pas abordé le cas de Lantenay.

5 C. P. Lebel, Prinupes el Milhodes d'hydronymie française, Paris-D ijon, 1956, 576
et 622.
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Il reste cependant le problème de la finale #ELLAD) ; cette finale semble en revanche pure-
anent latine. Le nom de cette citadelle balkanique semble done hybride ; mais, si nous établissons
une comparaison avec la toponymie franyaise, nous pouvons voir qu'il ne s'agit pas d'une
exception : SAB + ELLA aboutit à Savolles (Me d'Or). La série des MARC est également
bien représentée : Marcellois (Côte d'Or) a un terrain très humide où les sources sont particu-
lièrement abondantes ; Marcalus (Lot-et-Garonne) est dans une region où les cours d'eaux sont
très nombreaux.

Nous n'avons pas qualité pour decider si cette citadelle est bien Karnobadski Hisarlftk
mais, en supposant une origine celtique, nous ne faisons qu'aller dans le sens de I. Dujèev ;
MARKELLAI est bien un lieu marecageux, que l'on parte du celtique ou du latin. Il semble que les
Romains, quand ils sont arrives dans les Balkans, ont eu les mêmes problèmes qu'en Gaule de-
vant les toponymies locales. Its ont trouvé une langue celtique dont la structure phonétique
in'etait sans doute pas très éloignée de la structure latine ; ils ont pu chercher A adapter les
toponymes à leur propre langue ; mais, par la suite, les conditions historiques seront très diffé-
rentes : en Gaule, A part la lente romanisation, la situation linguistique sera très stable ; les to-
ponymes pré-latins seront done très nombreux et la toponymie française est encore très celtisée
clans les Balkans, en revanche, et dans l'Europe Centrale et Orientate, en general, la situation
linguistique va connaltre de nombreux bouleversements ; la conservation des anciens toponymes
sera done l'exception, alors qu'elle est la règle en gallo-roman ; il serait donc possible d'utiliser
ta toponynue francaise pour expliquer certains noms de lieux de ces regions ; les sources fran-
vaises seront encore plus importantes si nous ne voyons plus systématiquement le nom d'un
homme romain ou germanique dans de très nombreuses formes, en particuler dans les toponymes
suffixes en -IACU (français «y s, provençal oaC franco-provençal ieu ou iat 6, bourguignon
a ey s, etc.) ou en *-ans s et 4 -ange s. C'est ce que nous avons voulu faire dans le cas de MAR-
EELLAI et de la rivière « Marcil *.

GARARD TAVERDET

(DijonFrance)
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BYZANCE OU BIZONE

Contribution à l'histoire du Pont gauche au IVe siècle

L'époque du roi Atéas représente, sans contredit, l'un des moments les plus remarquables
de l'histoire mouvementée de la côte occidentale de la mer Noire'. C'est alors, scion toutes
probabilités, qu'eut lieu le premier 2 établissement des Scytes dans la province appelée a porter
leur nom (Scythie mineure) et c'est en même temps alors que se nouèrent des contacts politiques
plus étroits avec la principale puissance des Balkans, la Macedoine, dont l'influence est indiscu-
table jusqu'à l'invasion des Celtes.

La presence d'Atéas au sud du Danube soulève toute une série de problèmes tout aUSSi
importants qu'épineux, à commencer par celui de la personne méme du roi. Mais ni les causes
du déplacement et la date precise du passage des Scythes en Dobroudja, et par consequent la
durée de leur domination, ni la localisation exacte du royaume d'Ateas n'ont réuni
l'unanimité des avis émis par les chercheurs. Une question encore plus difficile, car plus com-
plexe, est celle des rapports des nouveaux venus avec leurs voisins de près ou de loin, qu'il
s'agisse des Gètes autochtones, des villes grecques du littoral, des Triballes vivant au cceur de
la Péninsule Balkanique ou des Macédoniens établis au sud de cette dernière.

Les rapports d'Ateas et des colonies grecques ont paru si peu claires, vu les informations
fragmentaires et incohérentes dont on dispose, que des chercheurs des plus compétents et des
plus connus ont merne révoque en doute 3 la possibilité de les reconstituer, serait-ce meme
dans les grandes lignes 4.

Le cas le plus simple en apparence, mais compliqué dans le fond, c'est indubitablement
celui des relations d'Ateas avec Byzance. En effet, la célèbre lettre conservée chez Clement

* Redaction abrégée de la communication presentee le 23 avril 1966, lors de l'inauguration
de la filiale de Constantza de la Societe d'Etudes Classiques.

Indifféremment du nombre d'années qu'Ateas passa en Dobroudja dans la dernière
partie de sa vie, la presence du roi scythe au sud du Danube ouvre sans aucune doute une
nouvelle époque dans l'histoire de ce territoire.

2 Au sens d'un établissement en masse, atteste explicitement par les sources écrites.
D'une influence et rnerne d'une interpenetration entre le monde thrace ou gète et le monde
scythique, on peut en effet parler dès les V le NC siècles a n.è. (Cf. Her. VI, 40 et 84;
Thuc. II, 96, 1).

3 T. V. Blavatskaia dans Drevnaia Gretsiia, Moscou, 1956, p. 358; D. M. Pippidi, Din
istoria Dobrogiez [Histoire de la Dobroudja], I, Bucarest, 1955, p. 214; D. B. Selov dans
Numizmatika i sfraguistika e, 2, Kiev, 1965, p. 35.

4 Voir néanmoins VI. Iliescu, Die Beziehungen zwzschen dern Skythenkonig Ateas und den
griechischen Stadten der westlichen Schwarzmeerkuste, dans Actes du premier Congrts international
d'études balkaniques et sud-est européennes, Sofia, 26 waft 1 septembre 1966.
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d'Alexandrie declare explicitement : a Le roi des Scythes Atéas aux citoyens de Byzance. Ne
diminuez pas mes revenus, de peur que mes juments ne s'abreuvent à votre eau. * Suit encore
cette explication : a Le barbare leur a montre à l'aide d'une expression figurée son intention de
leur faire la guerre. *

Bien que le texte semble particulièrement simple et facile A comprendre, un petit nombre
seulement des érudits qui se sont occupés de cette question ont essayé de l'expliquer et plus.
rares encore sont ceux qui ont tenté de l'analyser. Un seul terme a provoqué 'Incertitude des.
rares commentateurs, le mot a revenus (npocraoug). A. Momigliano 6, qui s'est penche avec
Ja plus grande minutie sur l'ensemble du problème, a estimé qu'il s'agissait de revenus prove-
nant d'une activité économique. Ce point de vue est partagé aussi par D. B. Selov 7. Mais,
l'explication est si moderne * et tient si peu compte de réalités antiques qu'elle s'élimine.
d'elle-méme. Il suffit de songer au degre de développement de l'économie des Scythes
et aux relations qui ont régne entre les tribus o barbares o et les cites grecques pour
se rendre compte qu'en proposant une pareille interpretation on a inverse les o r6les * et
les situations antiques, telles qu'on les connait aussi dans les contrées du Pont. Afin
de satisfaire leurs besoins alimentaires, fflt-ce méme en partie, les villes grecques
possedaient des territoires ruraux que les chefs des tribus o barbares o du voisinage,
lorsqu'ils étaient effectivement indépendants et n'avaient pas A craindre des forces
supérieures aux leurs ce qui arrivait assez souvent respectaient seulement dans la mesure
où ils étaient cointéressés, pour ne pas dire recompenses, au moyen de presents occasionnels
ou de contributions permanentes sous forme d'un veritable tribut 9. Ainsi done, ce n'est pas,
Byzance qui pouvait faire tort A l'activité economique d'Ateas, mais, inversement, Ateas qui
avait latitude, theoriquement du moins, de nuire à l'économie de Byzance. Aussi ne peut-on
parler que de rapports de ce genre entre Ateas et Byzance, qu'ils aient ou non existe. Des
rapports similaires existaient du reste durant le siècle suivant entre les Celtes de Tylis et les
Byzantins 9, ou entre les Scythes de Saitaphernes et la ville d'Olbia 10 Ainsi par l'expression

revenus * d'Ateas doit-on entendre les sommes d'argent qu'il avait encaissées des Grecs
et que ces derniers, A un moment donne, n'avaient plus ea disposes à lui verser. Cette interpre
tation a du reste été proposée dans la récente histoire du Byzance mème si l'auteur semble révo-
quer quelque peu en doute la veracité de l'évenement proprement dit /1.

Le sens de la lettre une fois tire au clair, il faut examiner, A notre avis, la veracit6 de
l'événement qu'elle relate. Personne, à notre connaissance, n'a mis en doute le contenu de ce
document, abstraction faite du doute purement rhétorique d' A. Momigliano, qu'il s'empresse
de repousser de lui-meme12, ou de la nuance d'incertitude, non avouée explicitement, mais
seulement suggérée par V. P. Nevskaia, mais uniquement A propos de la réalité du choc armé
entre Ateas et Byzance, et non de la possibilité de l'existence de rapports, du genre de ceux
rappelés précédemment, entre le roi scythe et la célèbre colonic de Mégare. D. B. Selov, qui
admet la réalité du conflit et qui accepte aussi l'explication proposée par Momigliano, ne conteste
égz...lement que la confrontation militaire /3.

5 Stromateis, V, 5, p. 240, ed. StAhlin, Berlin 1960, II, p. 346 : oBacrtack Exueewo
Aroicc; 1314(zwrCcov 8-111.u.p. pacirrrete, 7rpoer63oog kcì ïn-rcot. út.e..T.epov 5.3cop,
nicoat. crvp430axc7.); yap 6 (3cippapoq T6v iik}.XoTra. 7T6XE[COV ccirroiS indvreLacc, TraPoc8i1Xwaey

6 Dalla spedizione scitica di Filippo alla spedizione scitica di Dario, dans o Athenaeum o,
N. S., XI (1933), p. 335.

7 Op. cit., p. 26.
8 Polybe, IV, 45.
9 Ibidem, 46.

10 Inscr. ant. orae sept. Pon. Eux., 12, 32.
11 V. P. Nevskaia, V izantii o klassi6eskutu i ellenista.'eskuiu epochi, Moscou, 1953, p. 112.
12 Op. Cit., P. 344.
13 Op. cit., p. 29.

www.dacoromanica.ro



402 NOTES BREVES 3

Les autres historiens ont tous accepté, explicitement ou implicitement, l'existence du
conflit mettant aux prises Atéas et Byzance, et certains d'entre eux, qui recherchaient une se-
conde source historique continuant la lettre adressée par Atéas A Byzance ont pris au sérieux
le texte bien connu de Justin", qui pretend que Philippe II aurait sollicité l'assistance d'Ateas
au cours de sa lutte avec Byzance, mais que le roi des Scythes lui aurait oppose son refus.

Mais, et Momigliano s'en est très judicieusement rendu compte, quoique du reste il croie
fermement A la réalite des relations d'Atéas et de Byzance, rappelées dans la lettre, comme aussi
A l'existence d'une alliance anti-byzantine des deux rois, i Justin ne sait rien d'un conflit entre
Atéas et Byzance ». Le savant italien relieve de la sorte le premier des elements qui nous obli-
gent i douter de la véracité du conflit scytho-byzantin, A savoir le caractère unique de la source.
En effet, l'information conservée par Clement d'Alexandrie est isolée, ce qui jette dès le
debut une ombre de doute sur l'événement relate, conformément A l'adage testis unus, testis
nullus *.

Faute d'avoir conserve les ceuvres des historiens byzantins locaux, dont les &fits ont
péri, les informations relatives A Byzance nous sont fournies par l'historiographie grecque de
caractère general.

Or, pour le milieu du IVe siècle avant notre ire, A savoir pour l'époque de Philippe, il
xiste, en dehors des inscriptions dont on ne saurait mépriser le nombre toujours croissant, les
ources littéraires 15 peat-ètre les plus variées de toute l'histoire grecque.

Vu que Philippe et les détroits et donc Byzance également étaient places au centre des
preoccupations grecques de l'époque, l'absence d'une mention portant sur les rapports scytho-
byzantins devient suspecte.

Le second element de doute de notre information sur les relations d'Ateas et de Byzance
reside dans sa nature mème. En premier lieu on a A faire A une relation fortuite et breve et
non A un texte historique. L'information ne s'impose donc pas par son contexte, elle ne rentre
pas dans le cadre du déroulement de l'action et ne ressort pas non plus de la logique des eve-
nements. C'est qu'il s'agit d'une information indifférente du point de vue historique, citée pour
illustrer un euphémisme, laquelle peut are entachée de graves erreurs matérielles, du fait de
la presence dans la phrase de deux noms propres a meme d'occasionner, on le sait, maintes
confusions. Deuxièmement, l'information provient d'un auteur tardif, qui la reproduit d'après
un ouvrage plus ancien et entièrement inconnu. Clement, qui a écrit ses Stromates A la fin du
Ile siècle de notre ere, a cite cette lettre d'après un certain Aristocritos. On suppose 18 que ce
dernier aura vécu au début du I" siècle avant notre ère, étant donne qu'Héracleodoros, contre
qui est did& l'ouvrage auquel fut empruntée la citation qui fait l'objet de notre analyse, fut
probablement l'adversaire de l'épicurien Philodème 17, un contemporain de Cicéron. La commu-
nication de la lettre, d'un premier auteur inconnu, qui devait être quelque contemporain d'Ateas
ou de peu postérieur A ce dernier, A Aristocritos, puis A Clement a facilement pu permettre
l'introduction de bevues dans la transmission des noms propres. Cette possibilité est mème
confirmée par la façon dont nous a été transmis le nom d'Ateas. Récemment encore on
croyait que le nom du roi scythe était bien Ateas, tel qu'on le rencontre dans toutes les sources 18,

11 IX, 2. 1 : o Erat eo tempore rex Scytharum Ateas, qui, cum bello Histrianorum
premeretur, auxilium a Philipp° per Apollonienses petit, in succesionem eum regni Scythiae
adoptaturus ... 5 ... Philippus legatos ad Ateain mittit iinpensae obsidionis [sc. Byzantii]
portionem petentes, ne inopia deserere bellum cogatur; ... 7. Atheas ... respondit, minas
sibi opes esse s.

15 Voir récemment Bengston, Gr. Gesch., Munich, 1965, p. 290-294.
18 Jacoby dans FGrH, III, 182.
17 It naquit vers l'an 110 a.n.e. et mourut après 40 a.n.e., Age de plus de 70 ans (RE,

XIX, 2, col. 2445-2446).
18 Vow RE, II, col. 1901-1902.
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A l'exception de Clement, qui écrit 'AroEag. Mais depuis la publication ip des cinq monnaies"
au nom du souverain scythe, on a pu constater qu'il s'appelait en réalité 'A'raíag la forme 'Asiaç
ne représentant que le résultat du passage de la diphtongue at A e, evolution 21 phonétique
normale, qui a commence du IV° siècle pour s'achever au Ir siècle avant notre ere.

Le troisième element de doute, le plus important aussi en ce qui concerne la véracité
de l'événement consigné par la lettre, est constitué sans aucun doute par la situation historique
elle-meme du milieu du IV° siècle a.n.e. en Thrace. Une analyse, même superficielle, montre
le caractère improbable, pour ne pas dire rimpossibilite, de rapports entre Atéas et Byzance du
genre de ceux que reflète la lettre conservée par Clement.

Le texte, nous l'avons vu plus haut, atteste l'existence de rapports conformément aux-
quels la ville acquittait au roi scythe une contribution I Mais pour cela il était nécessaire que
les Scythes fussent établis non loin de la cite, comme les Thraces, ou pussent au moins y arriver
en un laps de temps relativement rapide, comme dans le cas des Celtes de Tylis. Or, la zone
oil les Scytes s'établirent s'étendait, au sud, probablement jusqu'A la cite d'Odessos 22 seulement.
En outre, entre Ateas et Byzance s'interposa tout d'abord le (ou les) royaume(s) odryse(s),
puis la 'Macedoine, ce qui rendit impossible l'existence de rapports du genre de ceux mentionnés
dans la lettre.

Il résulte de cette analyse, A notre avis du moins, que l'on ne saurait en accepter le texte
tel quel. Il faut le supposer affecté de certaines erreurs.

Vu l'impossibilité historique qu'il puisse s'agir de la colonic bien connue de Mégare, il
pent s'agir de n'importe quelle autre ville pontique et même balkanique faisant partie de la zone
d'influence du roi Ateas, A condition qu'une confusion formelle soit possible. Trois villes pour-
raient entrer en ligne de compte : Btariv07), qu'il faut éliminer de la discussion, du fait qu'elle
se trouve aussi éloignée de la zone d'Ateas, que Byzance ; Olbia, ou Bopuoftv-% dont la res-
semblance formelle est moins évidente23;Bi4c'ovl, qui semble convenir le mieux, aussi bien du
point de vue formel que de celui des réalités historiques locales. La lettre d'Ateas n'était
done pas adressée aux Byzantins, B4av-cicov 84H/co mais probablement aux o gens de Bizones *.
Comme nous l'apprend Etienne de Byzance, trois mots désignaient les habitants de cette der-
nière ville, Bt cávtog, BXcovaEog et BtCcoyET%. Dans le texte, le nom de la cite etait au gé-
nitif, les formes BtcoyEcoy, Btt,*(ovottcov et Bt4tovt-ci5y pouvaient apparaltre. Selon le
méme lexicographe, la première des trois Raft considérée correcte, mais récemment un inscrip-
tion inedite 24 permit A Louis Robert de montrer, au contraire, que la dernière forme Raft
usitée.

L'original devait donc porter KaIVI.TEIV Sig.tcp. Le passage de cette forme au nom de
Byzantins (B4ay'ricoy 84)1.4) du texte de Clement par suite d'une erreur de transcription, n'a
pas de quoi surprendre. Les deux mots ont le même nombre de lettres, A savoir 9, et les
memes consonnes. Le remplacement de t par u et de co par a n'est pas difficile A expliquer
et, en outre, il s'est produit une metathèse, phénomine assez frequent chez les copistes
(yyr < yst).

" A. Rogalski, Monett s irneto na skitskiia tsar Atei, dans o Izvestiia na Varnenskoto
Archeologidesko Drujestvo o, XII (1961), p. 23-26; V. A. Anohin, Monett skijskogo Isarza
Aida, dans (I Numismatika i sfraguistika *, Kiev, 2, 1965, p. 3-15.

20 II en existe un exemplaire au British Museum, un A l'Ermitage, un probablement A
Gotha, et deux aux musées de Varne et de Moscou.

21 P. Lejeune, Tratté de phonélique grecque, Paris, 1955, p. 200.
22 Vl. Iliescu, Geten oder Skythen? Zu lord. Get. 65, dans aEos o, LVI (1967),2, 341-346.
33 Le nom possible d'Olbia dépasse de 5 lettres celui de Byzance, transmis par les ma-

nuscrits (Bopucr0eveiT6cov au lieu de BL*CVTECOV).
24 Signalée la première fois dans « C. R. de l'Ac. Inscr. o, 1948, p. 430 et citée dans

« Rev. Phil. o, XXXIII (1959), II, p. 179-180.

10 e. 3340
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25 Strabon, I, 3, 10; VI, 6, 1; Méla, II, 2, 22 ; Nine, N. H., IV, 11, 44 ; Arien, Per.
Pon. Eux., 24, 3.

26 La date a été obtenue au moyen d'une sorte de moyenne chronologique entre les
Histoires de Salluste, oti le nom de la ville apparait, probablement, dans la partie dédiée A la
campagne de Lucullus contre les colonies grecques du Pont Gauche (IV, 19) et la Géographie
de Strabon (VII, 6, 1) qui fait mention de la destruction de la ville. Les récentes fouilles ar-
chéologiques n'ont pas pu apporter davantage de precision dans ce problème (Mircev, Tonceva,
Dimitrov, Bizone Carvouna, dans o IVAD », XIII (1962), p. 10.

27 Voir note 22.
28 Voir note 19.
29 Comme il ressort de l'inscription en l'honneur d'Agathoclès, fils d'Antiphile. (Voir

s Historia 8, XI (1962), p. 21 ; 26-31).
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Mais, en dehors de la possibilité d'une erreur formelle de transcription, il y a encore
des elements qui suggèrent l'éventualité d'une tentative consciente de modification du mot en
question chez un auteur ou un copiste. Autrement dit, une operation d'émendation du texte par
suite des destins plutát inaccoutumés de la ville de Bizone n'est pas non plus exclue. La cite,
lit-on dans les sources 25, fut détruite, engloutie dans sa majeure partie par un séisme. La ca-
tastrophe se semble 'are produite 26 vers le milieu du Ier siècle a.n.6. Il ne serait pas suprenant
dans ces conditions que quelqu'un, utilisant ou recopiant le texte incriminé n'ait pas oui dire
de l'existence de la vine de Bizone ou que, sachant qu'elle avait depuis longtemps disparu,
ait corrige le texte, en s'imaginant qu'une faute s'y était glissée et avait transformé le nom de
Byzance en Bizone (13t4acv.ricov> Bu4iviT(.73v). La destination de la lettre une fois changée de
la sorte, on l'attribua aux Byzantins.

Le remplacement de Byzance par Bizone dans le texte de la lettre d'Atéas ne se jus-
tifie pas seulement pour des motifs formels, mais aussi en vertu des réalités historiques, les-
quelles semblent toutes converger vers cette solution.

En effet, seule Bizone faisait partie d'une zone placée sous la domination d'Atéas et
ofi entre le roi scythe et les colonies grecques pouvaient régner des rapports du genre de ceux
décrits dans la lettre conservée chez Clement d'Alexandrie, autrement dit Atéas pouvait per-
cevoir un tribut de ces villes.

La region où s'exercait la domination d'Atéas s'étendait probablement depuis Tomis
jusqu'A Odessos. C'est en ce sens qu'il convient, selon nous, d'interpréter les témoignages sur
la presence des Scythes dans ces parages du temps d'Ateas et plus tard, jusqu'A l'époque ro-
maine. C'est ainsi que Jordanès, dans ses Getica, X, 65 fait allusion, A notre avis 27, aux Scythes
d'Atéas.

Le ternoignage direct de la presence d'Atéas nous est fourni par les monnaies frappées 28.

par Callatis pour le roi scythe.
Dans ces conditions nous croyons inutile d'insister davantage pour démontrer le caractère

probable de rapports entre Bizone et les Scythes, analogues A ceux de ces derniers
avec la cite voisine de Callatis. Une situation similaire sera du reste attestée pour Bizone elle-
méme, approximativement 150 ans plus tard, A cette difference près que ceux qui feront le
siege de la ville et qui exigeront le tribut seront les Thraces 29 de Zoltes.

Au terme de notre breve analyse de la lettre du roi scythe Atéas, nous croyons avoir
établi que : 1. le destinataire ne saurait être en aucun cas Byzance, parce que : a) les con-
ditions historiques excluent pareille éventualité ; b) il existe des motifs fondés de supposer
qu'on se trouve en presence d'une erreur paléographique ou d'une emendation malcontreuse.
2. le vrai destinataire de la lettre d'Atias fut probablement la cite de Bizone, compte tenu : a>
des conditions historiques ; b) de la forme du nom de Byzance dans le texte discuté.

V. ImEscu
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CONSTANTINOPLE BYZANTINE AUX XIV e ET XV e SIÈCLES

Population Commerce Métiers

Les voyageurs qui ont visité Constantinople aux XIVe et XV` siècles ont 616 surpris
par le nombre reduit d'habitants de la ville et par son état de decadence. Les groupes d'habi-
tations étaient parsemés dans les champs cultives, les jardins, les vignobles et meme les terrains
vagues 1. A. M. Schneider a essayé mème de préciser le nombre des jardins et des vignobles
appartenant A quelques monastères et qui souvent s'étendaient jusqu'au centre de la vale 2.
C'est pourquoi, Ion Battuta voit la ville comme groupement de 13 villages habites 3. Les habi-
tants de Constantinople se prornenaient parmi les jardins et les champs 4. Les guerres civiles
et le pillage des mercenaires, en premier lieu la guerre civile entre Jean Cantacuzène et Jean
Paléologue, avaient cree un etat de profonde depression dans la ville5.

Les bAtiments et les monuments portaient la marque du temps et de la misere. Le
tremblement de terre de l'an 1344, ressenti vivement A Constantinople, contribua encore A la
destruction de la ville 6.

Cet aspect lamentable contrastait avec la situation florissante de la colonie genoise de
Pera et avec l'activité febrile du port de Constantinople, qui représentait pour les commerçants
de toute nationalité un centre du commerce maritime international. Cependant, la ville de
Constantinople ne beneficiait pas du tout de cette prosperité du port. Les pays et les villes de
commerce d'où provenaient ces negociants jouissaient largement de privilèges qui conferaient A
leurs colonies du Levant une situation d'extra-territorialité. Elles n'avaient nullement A souffrir
de l'économie desastreuse de Byzance.

Quant au chiffre de la population de Constantinople A cette époque, il existe quelques
estimations assez rapprochees entre elles. Ainsi, un envoyé occidental A la cour de Constanti-

1 Ruy Gonzalez de Clavijo chez J. Ebersoll, Constantinople byzantine el les voyageurs du
Levant, Paris 1919, p. 48; G. Gerola, La vedule di Constantinopoli di Cristoforo Buondelmonti,
o Studi bizantini e neoellenici », III (1931), p. 277 ; Reiffenberg, Le chevalier atz mine el Gode-
frozd de Bouillon. Advis directif pour faire le passage d'oulremer, Bruxelles, 1846, v. I, p. 276
77 ; Pero Tafur, Travels and Adventures (143.5_1436), trad. M. Letts, New York, 1926, p. 149,
181 ; Géographie d'Aboullida, trad. M. Reinaud, Paris, 1848, v. IL p. 315; Le voyage d'outremer
de Bertrandon de la Brootzare, éd. Schefer, Paris, 1892, p. 153.

2 A. M. Schneider, Die Bevolkerung Konstantinopels im XV. Jahrhundelt, o Nachrichten
der Akademie der Wissenschaften in Gottingen, Phil.hist. Masse s, 1949, p. 235.

3 Time Travels of Ibn Baltuta, éd. Gibb, Cambridge, 1962, v. II, p. 508.
4 D. Cyclones, Correspondance, ed. Cammelli, p. 112-113.
5 N. Gregoras, Bonn, v. II, p. 752.
6 Ibidem, p. 694-695.
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7 N. Iorga, Notes el extraits pour servir à rhisloire des croisales au X Ve siècle, v. IV,
p. 31.

N. Jorge, op. cit., IV, p. 54.
J. Tedaldi, Prise de Constantinople par l'empereur tare, in Monumenta fluniaricae

Hisloriae, v. XXII (I), p. 896.
10 L. Bréhier, La civilisation by:anti:le, Paris, 1950, p. 83-81.
11 A. M. Schneider, op. cit., p. 237.
12 A. Andréaclés, De la population de Constantinople sous les emp,reurs byzantins, Ma-

tron I (1920-21), p. 106.
13 Sphrantzits, éd. Grecu, p. 96.
14 E. Frances, Hapoarote asinicenuri ocentoo 1354 e. e Konemaninunonoice u ompe-

gettue Hoanua Kaumanysuxo, el3u3altra8cHaift B pemeulimi 6, XXV (1964) p. 147.
" D. Jacoby, La population de Constantinople et l'épope byzanline, in i Byzantion ,

XXXI (1961), p. 107.
1° Demetrii Cydonii Gratta non reddenda Callipoli patente Amorate, PG, CLIV, col. 1013,
17 N. Gregoras, II, p. 752.
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nople en 1436 nous donne 40 000 comme chiffre de la population de la ville 7. La chronique
d'Andrea di Arnoldo estime qu'au moment de la conquéte de Constantinople par les Turcs, la
vine avait une population de 50 000 personnes, chiffre qui comprenait tous les habitants A
partir da six ans 8.

Pour la méme époque, J. Tedaldi considérait que la population de la ville était de 30 000
A 36 000 Ames 2. L. Bréhier conteste ce dernier chiffre parce que Critobule affirme que les Turcs
ont fait 50 030 esclaves qu'ils ont emmenés de Constantinople 1°.

A. Schneider considère que nous ne sommes pas loin de la réalité si nous admettons
que le nombre des habitants de la ville était de 40 000 A 50 000 hommes 11 En échange Andréa-
dès, se basant sur l'affirmation de Léonard de Chios, selon laquelle Mahomet II aurait fait 60 000
prisonniers, et tenant compte que dans ce nombre étaient compris seulement ceux qui étaient
aptes A la lutte, estime qu'on pourrait arriver au chiffre de 140 000 pour la population totale
de Constantinople A l'époque de la conquète turque 12.

En réalité nous possedons un témoignage officiel qui nous permet de connaitre avec une
ceitaine approximation le chiffre des habitants de la ville en 1453, car Sphrantzès en
ayant recu l'ordre de l'empercur, a fait le recensement des personnes aptes A porter les armes,
laves et ecclésiastiques, destinées à lutter pour la défense de la vine. Il a trouvé que leur
nombre s'élevait A 4773".

Si nous tenons compte du fait qu'il s'agissait d'une levée en masse contre les Turcs,
laquelle ne participaient sans doute ni femmes, ni enfants en bas Age, ni infirmes, ni vieillards,

nous croyons que le chiffre donné par Sphrantzès représente environ un tiers. sinon un quart
de la population de la ville. Il en résulterait qu'à cette époque Constantinople comptait encore
Approximativement 15 000-20 000 habitants 14. Le nombre de 50 000 esclaves donné par Crito-
bule, ainsi que celui de 60 000, donne par Léonard de Chios, sont sans doute des exagérations
comme tant d'autres affirmations concernant l'occupation de Constantinople par les Tares.
En effet, la villc, qui A la fin du XIIe siècle comptait encore au bas mot 400 000 habitants's,
n'avait plus que 5% de ce chiffre deux siècles et demi plus tard.

Les causes qui ont déterminé cette modification démagraphique ont été nombreuses.
La panique semée par les Turcs a déclenché l'exode de la population des villes, dès que

les Turcs se sont établis définitivement en Europe. La prise de la ville de Gallipoli a fait fuir les
Grecs jusqu'en Italie et en France et méme plus loin, en Espagne 1°. D.: mime, les guerres
civiles entre Jean Cantacuzène et Jean Paléologue, la misère et les so uffrances qui en ont découlé,
ont contraint beaucoup d'habitants de prendre le chemin de l'exil 17. Ce fut probablement en
vain que les autorités byzantines ont essayé en 1415 de ramener dans la patrie les habitants de
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19 F. Thiriet, Rigestes des déliberaticns du Serial de Venise concernant la Rcmanie, v. II,
n. 1592.

19 E. Pears, The Destruction of the Greek Empire and the &cry of the Capture cf Conflan-
tinople by the Turks, Londrcs, 19C3, p. 399-413 ; N. larga, By:once après Eyzance, Bucaiest,.
1935, p. 15-19 ; D. Russo, Studii istcrice grcco-rcmane, Bucarest, 1939, v. II, p. E22; A.
Vacalopoulos, The Excdus of Scholars frcm Byzantizni, Fifteenth Centtny Jouinal of Wcrlell
History *, X (1967), p. 463-480.

20 D. Cydonés, Correspondance..., p. 13.
21 P. 8. NAsturel, Sur quelques &flares rovmairs d engine grecyue c.Lx XIIe et X I e

si2cles, *Revue des études Lyzantines*, XXV (1967), p. 110.
22 A. Ellissen, 'Ent&rd.tio: AiciE.cer. iv "AiScu, Analcklen der nuttel- und neugriechisheni

Literatur, Leipzig, 1860, v. IV, p. 214.
23 B. Krekie, Dubrovnik (Raguse) et le Levant au mayert age, Paris, 1961, p. 147.
24 F. Thiriet, Régestes..., v. II, n. 1176.
28 Cantacuzenus, Bonn, v. II, p. 49-53; N. Gregoras, v. II, p. 797-798.
26 Cluonicon Estense (Muratori, * Renm itahcaruin scriplcres *), v. XV, col. 448..
27 Chronica di Bologna (Muratori, R. I. S.), v. XVIII, col. 409.
28 D. Cydonès, Correspondance, p. 5-6.
29 Ducas, ed. Grecu, p. 135; Sphrantzés, ed. Green, p. 4 et 8.
30 Sphrantzés, p. 12 et 50.
31 Thiriet, Régestes..., v. III, n. 2402.
32 Sphrantzés, p. 72.
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Constantinople ainsi que ceux de Thessalonique, refugies par peur des Turcs dans les territoires
vinitiens 29.

C'est toujours par crainte des Turcs que des membres de l'aristocratie et de l'intellec-
tualité byzantine ont quitté leur patrie et se sont établis surtout en Italie et dans les territoires
vénitiens 19. Cydonés, dans une lettre datée de 1353, adressée au despote Manuel Cantacuzène,
regrette d'être revenu dans son pays et d'avoir renoncé A la vie paisible que lui offrait Vemse 20.

Les négociants et les artisans ont également quitté les villes A cause des conquêtes turques,
de la baisse de la population et de la pauperisation de la majorité de ceux qui y sont derneurés
et surtout A cause de la concurrence des negociants et des artisans italiens. Ils se sont établis
en nombre plus restreint en Occident où ils se seraient heurtés aux elements locaux, bien
organises et mieux specialises dans leur métier. C'est pourquoi ils ont préféré les pays moins
développes au point de vue économique, comme par exemple, les Pays roumains 21. En Valachre,
leur presence est signalée par a La descente en enfer de Mazaris 22. Les colonies grecques du
bord de la mer Noire ont probablement accueilli beaucoup de ces réfugiés. Au XIlie siécle une
nouvelle ville, portant un nom grec, apparaissait au bord de la Dohroudja, sur l'emplacement
de l'ancienne Callatis-Pangalia. Nous ne possedons aucune preuve de l'établissement des Grecs
A Raguse ; pourtant B. Krekie a pu prouver par des documents la presence dans cette ville
d'un certain nombre de Grecs, proportionnellement plus grand dans la période 1401-1460,
que dans les années précédentes 23.

D'autres négociants se sont réfugies sur le territoire vénitien, notamment en Créte, où
ils continuaient à 'are protégés par l'Etat byzantin

D'autres causes de dépeuplement ont été les épidémies répétées, la misére et la famine.
La peste import& des regions du N. de la mer Noire faisait ravage dans toute la Gréce,

en 1348 28. Une cbronique italienne affirme que sur neuf personnes, huit ont pert A Constantinople
de cette maladie 26; une autre atteste que deux tiers de la population ont pert à Péra et A
Constantinople 27.

Ces affirmations sont certainement exagérees, pourtant la mortalité a atteint des chiffres
impressionnants. Cydonès n'a pas pu partir pour Venise A l'époque, parce que beaucoup de
marins avaient été frappes par ce fléau 29. D'autres epidemics de peste sévissent A des interval-
les assez courts. Ainsi, les historiens de l'époque en signalent une, pendant les années 1416
1417 29, puis d'autres en 1421, 1431 30, 1435 31 et 1447 32. D'autres maladies encore décimaient la
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population de Constantinople. Le voyageur florentin Buondelmonti, qui a visite Constantinople
dans les premières annees du XV° siécle, note que le quart des habitants de la ville avaient
la lepre 33.

Dans la ville sévissaient la famine et la misere, les pauvres vivaient dans des conditions
extrémement dures. Le chroniqueur catalan Muntaner a vu des refugies d'Anatolie gisant sur
les tas d'ordures des terrains vagues de Constantinople, tortures par la faim 34, quoique des
apologistes d'Andronic H eussent lone l'abondance de la ville 35.

Le patriarche Athanase dénonce avec vehemence les conditions inhumaines dans lesquel-
les vivaient certaines gens A Constantinople, épuisés par la famine, gisant sur des ordures,
ou dans la poussiere des routes 38.

Cydones deplore lui aussi, quelques années plus tard, le sort des habitants des villes,
menaces par la mort, par la misère 37.

On a soutenu que le droit accordé aux Génois et aux Venitiens d'exporter les ceriales
de l'Empire aurait cause cette situation désespérée dans les villes byzantines 3$. En rialité les
négociants latins se servaient des ports byzantins, soit en transit, soit, dans le cas du Thessa-
lonique, comme centre de collectage et d'expédition vers l'Occident des produits acquis dans
la Péninsule Balkanique. Ce sont les guerres civiles, le pillage des mercenaires et des Turcs,
ainsi que les guerres avec les peuples voisins qui ont contraint les paysans à abandonner tears
foyers et à laisser les terres en friche 39.

Tout cet Rat de choses a largement contribué A la baisse de la population de la Capitale ;
les uns sont morts en ville à la suite des maladies et de la misère, les autres ont cherche a
se sauver, la quittant po ur s'établir ailleurs.

Le commerce alimentaire

Ce qui caractérise le commerce de Constantinople dans toute cette periode, c'est qu'il
passe graduell-m n t dans les mains des marchands génois et vénitiens. Les causes de ce trans-
fert sont mu'liples : privileges obtenus par pressions sur un Etat harcele par des ennemis du
dehors ; graves contradictions A l'intérieur, absence d'une flotte et d'une armee qui lui permet-
tent de s'imposer et de resister aux prétentions des républiques commerciales italiennes. En
peu de temps le capital italien s'est assure le monopole du commerce et l'approvisionnement de
la capitale 40.

L'établissement des Génois dans l'immédiate proximité de Constantinople leur a créé
dés le début une position privilégiée en ce qui concerne le commerce byzantin. I Is avaient A
Péra des marches de viande et de céréales41 abondamment approvisionnés, des ateliers et des
magasins, et leur commerce avec Constantinopole byzantine qui apparait rarement dans les
actes, n'en constituait pas moins une réalité.

33 G. Gerola, op. cit., p. 277.
34 Chronique de Ramon Muntaner (J. Buchon, « Chroniques étrangéres relatives aux

expeditions françaises pendant le XIIIe siècle), Paris, 1841, p. 420.
35 N. G. Xanthopulus, Allocutio enconuastica ad piissimum et sanctum imperatorem

nosteurn super libro historzae ecclesiasticae, PG, v. CXLV, col. 592.
35 R. Guilland, La correspondance inédite d'Athanase, in Etudes byzantines o, Paris,

1959, p. 77; N. BAnescu, Le patriarche Athanase ler el Andronic II Paléologue, Academic
Roumaine, Bulletin de la section historique, XXIII (1942), p. 39.

37 D. Cyclones, Correspondance..., p. 63.
Hanopua BIL3aliMUU, Moscou, 1967, v. III, p. 116.

39 N. Gregoras, II, p. 747-8; v. II, p. 751.
49 D. A. Zakythinos, Crise monétaire et crise économique à Byzance du XIII° au XIV°

siècle, Athenes, 1948, p. 48.
41 F. Dolger, Regesten, v. IV, n. 2261; L. T. Belgrano, Documenti riguardandi la colonia

genovese di Pera, Genes, 1888, p. 106.
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42 Ch. Diehl, La colonic vénitienne et Constantwople 6 la fin au X/Ve siècle, in s Etudes
byzantines 4, Paris, 1905, p. 243.

43 R. Guilland, op. cit., p. 78; N. Bfinescu, op. cit., p. 50.
44 N. Gregoras , I, p. 416; II, p. 686 687 ; II, p. 849.
45 Idem, II, p. 766.
46 Diplomatarium veneto-levantinum, v. I, p. 141.
47 Ibidem, p. 125.
44 Ibidem, p. 201.

Ibidem, v. II, p. 89.
5° Ibidem, v. I, p. 274.
51 F. Thiriet, Régestes ..., V. I, n. 237.
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Par faiblesse, mais aussi pour contrecarrer la position dominante des Génois, Byzance
accorda bientát des privileges aux Vénitiens, bien que ces derniers eussent toujours soutenu
l'Empire latin de Constantinople. La reconciliation relative se concretise dans l'accord de l'an
1277, renouvelé ultérieurement. Vingt ans après a lieu un veritable massacre des Vénitiens de
la Capitale. Ceux qui ichappent quittent la ville et leur colonic disparatt 42.

Du temps d'Andronic II les marchands italiens deviennent les principaux fournisseurs
de céréales et d'autres produits alimentaires A Constantinople ; ils sont denoncis avec vehemence
par le patriarche Athanase pour les profits illicites qu'ils tiraient de la population affamée 43.

Ils deviennent par degres presque les seuls fournisseurs de produits alimentaires pour
Constantinople grAce i des circonstances qui seront examinees plus bas.

A certaines périodes l'approvisionnement en céréales de la ville dependait presque exclu-
sivement des Genois. S'ils cessaient les livraisons de céréales pour n'importe quelle cause, ils
affamaient la ville 44 qui manquait de vivres. Les Génois se servaient de leur position dominante
de pourvoyeurs en vivres de la population de Constantinople pour exercer des représailles en cas
de eonflit avec Jean Cantacuzene 45.

Vers la fin du rigne d'Andronic II, les Vénitiens commencent A faire des pressions i la
cour byzantine pour obtenir une situation priviligiée dans le commerce de cériales. A la suite
du traité de l'an 1302 qui mettait fin i une guerre désastreuse pour Byzance, les rapports
entre Vénitiens et Byzantins sont repris. En 1320 Byzance reconnait l'entière liberté du com-
merce vénitien du 1316 qui n'etait pas produit dans l'Empire ".

Une année auparavant, les représentants byzantins permettaient la vente A Byzance du
blé en provenance des regions de la mer Noire i condition qu'on obtint une autorisation et
qu'on paydt des impôts 47. L'accord de l'an 1324 confirmait i Venise le droit de vendre des
céréales et des legumes dans l'Empire tout entier ; on interdisait aux Vénitiens de commercer
dans l'Empire avec les ceréales produites sur les territoires de Byzance ; les Vénitiens ne pou-
vaient faire le commerce des céréales que hors des marches spéciaux de Constantinople 41. Ces
mesures sont évidemment prises dans le but de protéger l'activité commerciale des autochtones.
Cependant les Vénitiens réussisent A récluire aussi ces interdictions. Par l'accord de l'an 1363
la liberté de vendre des céréales dans l'Empire on il n'y avait pas de marches spéciaux, leur
est confirmée ils peuvent toutelois vendre aussi dans les marches mémes s'ils payent les
mômes impôts que les Grecs. Pourtant, la tendance de protéger le commerce alimentaire de
detail exercé par les autochtones apparalt dans cet accord aussi 4°.

Les Vénitiens accordaient une attention particulière au commerce du vin A Constantino-
ple. Le problème de la vente en detail du vin par les Vénitiens apparait dans les actes de l'an
1344, lorsque les légitimistes de Constantinople, probablement pour s'attirer la sympathie des
négociants grecs, interdisent aux Vénitiens le commerce du vin dans les locaux publics 5°.

Cate mesure ne fut pas respectée, vu que les cabarets vénitiens se multiplièrent. La
fin de la guerre civile permit a Jean Cantacuzène de demander la suppression de ces cabarets 51,
bien qu'il Mt en bons termes avec Venise et qu'il efit intérét A la ménager. Cependant Venise
ne céda pas ; l'empereur non plus ne se decide pas A prendre des mesures plus energiques et ce
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Jut Jean V qui intervint de nouveau A Venise en 1359 contre le commerce en detail exerce par
les citoyens de cette ville 52. Finalement, par le traité de 1363, on arriva à réglementer ce
problème litigieux ; le nombre des locaux publics ob les Vénitiens pouvaient vendre leurs vins
Constantinople fut réduit A quinze 53.

Quand il y avait tension entre Byzance et Venise, l'Empire cherchait A empecher l'appli-
cation de cette clause de l'accord" qui lui était préjudiciable, vu ses sujets, et surtout les
monastères, possédaient des vignobles A l'intérieur meme de la ville.

11 paralt que la vente du vin A Constantinople avait une grande importance pour Venise.
En 1375, les ambassadeurs vénitiens reçoivent l'instruction de ne pas proroger l'accord avec
Byzance si celle-ci vent interdire l'importation des vins étrangers à Constantinople55. Dans
tous les traites vénéto-byzantins est réitére le droit des Vénitiens A 15 locaux publics pour la
vente des vins. Lorsque Byzance fixe un impOt sur le vin importé, l'administration vénitienne
A Constantinople se plaint du fait que ses revenus, naguere abondants, ont diminue A cause de
cet impát 56.

Les Vénitiens apportaient encore A Constantinople du poisson sale des regions du
nord de la mer Noire 57 et des fromages 54, probablement de Crete et de Morée. Byzance qui
avait autrefois de riches récoltes de raisin achete à l'époque des raisins secs des Vinitiens.
Les quantités achetées devaient are assez importantes puisque l'empereur intervient à Ve-
nise pour obtenir une exemption d'impats que Venise refuse 59.

Pour que Venise et Genes deviennent les détenteurs exclusifs du commerce alimentaire
de gros et en partie de celui en detail à Constantinople, elles ne se sont pas contentées des privi-
leges =aches à Byzance. Elles ont cherche sous toutes les formes à entraver toute initiative
grecque qui poursuivait l'importation directe des produits A Byzance. Ainsi, en 1430, Byzance se
plaint à Venise du capitaine general qui empéchait le commerce entre Constantinople et la Tur-
quie". Par le traité entre Jean Cantacuzène et les Génois, Faeces des vaisseaux des marchands
grecs dans la mer Noire, done aux principales sources des céréales, est place sous le contrale
des Génois 67.

En Crete les marchands grecs sont empechés de travailler en dépit des accords existants62.
Des marins grecs sont attires et engages sur des vaisseaux vinitiens malgré les protestations
de l'empereur 63, désorganisant ainsi la petite flotte commerciale qui existait encore. Quand
un Grec, Leon Kalothetos, frete un vaisseau vénitien pour transporter du Me et du sel, la car-
gaison est confisquée par les Vénitiens ".

Byzance a essayé à plusieurs reprises de réagir contre la position dominante des répu-
bliques commerciales italiennes dans l'approvisionnement en aliments. Nous avons montre plus
haut les différentes tentatives destinées à empecher le commerce de vins importés. On fait
des efforts pour que du moins le commerce du detail reste allX mains des Grecs ". Cantacuzène
fixe de nouveaux imp&ts sur le vin et les produits agricoles importés dans l'Empire ". Venise
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et Genes sont cependant trop puissantes pour ne pas obliger Byzance à renoncer A ces mesures.
Une partie seulement du commerce alimentaire en detail A Constantinople est restée aux mains,
des Grecs et sur cette question nous reviendrons. Dans cette situation, les Grecs s'approvision-
naient toujours chez les marchands italiens ".

Le commerce vestimentaire. Les métiers

Aux XIVe et XV e siècles sous l'influence surtout du contact avec l'Occident, les Grecs.
riches renoncent A leur ancien costume et se mettent A s'habiller d'après la mode étrangère 68.
Ces vêtements, dans la plus grande partie occidentaux, étaient achetes chez les marchands latins,
ou confectionnés chez les artisans italiens de la ville.

Le livre de Pegolotti mentionne une grande variété de produits négocies A Constanti-
nople 61; il est pourtant difficile d'établir si ces derniers étaient destines au commerce interieur
ou si pour ces produits Constantinople n'était utilisée que comme un port de transit.

Les actes notariaux de Péra mentionnent une grande diversité d'artisans. En ce qui
concerne les artisans vénitiens, ceux-ci jouissent de bonne heure d'un regime privilégie 70. A
l'occasion du conflit vénéto-byzantin, au temps d'Andronic II, Pachymere montre que parmt
les artisans vénitiens de Constantinople il y avait des tanneurs, des cordonniers, des fabricants
de coffres, etc. 71. Les artisans grecs étaient si rares qu'un Grec voulant apprendre le métier-
de cordonnier se place apprenti chez un Génois de Pera 72. Les accessoires pour les vaisseaux
et l'armement, qui autrefois étaient produits dans les ateliers d'Etat et particuliers, sont à l'é-
poque demandés à Venise 78.

Certes, un certain commerce et quelques menus métiers ont continué A are pratiques.
aussi par les autochtones, mais dans une petite mesure. Comme nous l'avons déjà montré, les.
autorités byzantines ont tAche de protéger au moins le commerce de detail u qui d'ailleurs,

l'exception du commerce du vin, tentait moins les Italiens A cause du profit modique qu'il
rapportait. Le commerce alimentaire de detail était reserve aux autochtones, méme dans les
traités 75. Des magasins alimentaires, propriété des Grecs existent jusqu'A la conqufte de la
ville ; Badoer le montre 78 que l'Espagnol Pero Tafur.

Dans les grands marches, écrit ce dernier, on vend du vin, du pain et du poisson 77.
Ibn Battuta a vu à Constantinople des marches qui fermaient pendant la nuit et où la majorité
des artisans et des marchands etaient des femmes 78.Il ne precise pourtant ni ce qu'ils produi-
saient ni ce qu'ils vendaient. D'ailleurs, ce voyageur qui a rédigé ses notes de voyage beaucoup.
plus tard, est plein de fantaisie et de confusion. Ses affirmations doivent etre acceptées avec
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beaucoup de réserve. Il mentionne cependant un commerce de drogues", ce qui est très plausible,
si l'on tient compte du grand nombre d'épidémies qui sévissaient dans la ville.

Clavijo cite encore des magasins qui se trouvaient hors des murs de la ville, au bord de la
mer ". Ceux-ci n'appartenaient pourtant pas A la vie économique de la ville mais approvision-
naient les marins qui se trouvaient sur des vaisseaux.

Done, dans des conditions extrinement difficiles, les Grecs ont réussi à exercer A Constan-
tinople un commerce modeste et sans doute certains mktiers liés aux besoins quotidiens des
citadins. Les artisans et les marchands indigènes étaient accablés par les difficultés provoquées
par les marchands latins et les obligations fiscales que l'Etat majorait alors qu'il avait des
dépenses supplémentaires 'I. Bien d'autres difficultés s'ajoutaient à celles-1A. L'état de famine
endémique A Constantinople poussait la population désespérée à piller les magasins alimentaires$2.

La ville itait pleine d'éléments déclassés qui eux aussi dévalisaient les ateliers et les
magasins.

L'administration désorganisée n'intervenaient que rarement ". Lorsque, au temps de
Jean VIII, les Génois en conflit avec Byzance ont bombardé de leur vaisseaux la rue principale,
ils ont détruit de nombreux ateliers 54. Certes, ces modestes artisans n'ont pas disposé de moyens
matériels pour refaire leurs ateliers détruits. Les Génois se sont montrés disposés plus tard
payer des dédommagements pour les dégAts provoqués, mais ceux-ci ont été encaissés par
l'empereur.

La situation de Constantinople ne ressemblait pas A celle de Thessalonique, l'autre grande
ville byzantine. Les nAgociants et les artisans y étaient rnieux organisés, plus puissants, forts
d'une tradition révolutionnaire. Ils ont résisté avec acharnement A l'infiltration des commer-
vants étrangers. Ce ne fut que la perte des centres d'approvisionnement en céréales de Thessa-
lonique dans la plaine macédonienne qui obliges ses citoyens A se rapprocher de Venise.

Quant à l'activité de Venise à Thessalonique, je pense qu'il n'y aurait rien à ajouter aux
données de la belle étude de F. Thiriet
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L'EXPOSITION DES MONUMENTS FUNÈRAIRES YOUGOSLAVES

L'automne de l'année 1968 a été marque A Bucarest par deux importantes expositions
d'art medieval yougoslave : celle des monuments funeraires bosniaques et celle des fresques
serbes. Notre public a done eu l'occasion d'envisager simultaniment deux modalités artistiques
bien distinctes. Une qui, en dépit de certaines determinantes temporelles et locales, exprime
au fond une conception dont les origines se perdent dans la nuit des temps, et une autre
qui represente, jusqu'A un certain point, l'une des multiples facettes de l'art et de la spiritualité
de Byzance. Du point de vue esthetique, l'efficacité de la première nous paralt resider, tout
d'abord, dans son expressionnisme, un de ces expressicnnismes avant la lettre qui surgit, de
temps en temps, à la surface de la conscience humaine, sollicitée de donner des réponses aux
drarnatiques problèmes de l'existence et de vaincre ainsi, par cette confession meme, la peur
de la mort. En contraste evident avec cet expressionnisme, nous avons cru déceler dans l'art
des fresquistes serbes un equilibre et une pureté du style d'allure toute * classique s.

Les douze pierres tombales originales presentees dans le beau cadre naturel d'un coin
du Parc Herastrau, ainsi que les grandes reproductions photographiques exposées dans les deux
pavilions avoisinants, nous ont mis devant les yeux un monde étrange, si étrange qu'on a de la
peine à concevoir qu'elles puissent s'échelonner seulement du xiir au XVIe siècle, époque
où dans l'Italie voisine s'était depuis longtemps consumee l'expérience artistique du gothique
et de la Renaissance, et où même le baroque avait déjà produit un bon nombre de ses ceuvres
capitales. Des etudes toute récentes ont réussi à faire ressortir les causes principales de cet
archaYsme si frappant dans l'art funéraire bosniaque. Infirmant la thèse bogomilienne, mise pour
la première fois en circulation par Arthur J. Evans, ces etudes ont demontré que certains motifs
de cet art sont beaucoup plus anciens que l'apparition du bogomilisme prés des la c6te adriatique.
Elles ont mis en evidence les deux elements constitutifs fondamentaux de l'art funeraire bosni-
ague : la tradition artistique de ce territoire, c'est-A-dire ses permanences culturelles, et l'époque,
autrement dit le moment historique où cet art a atteint son supreme épanouissement.

C'est vers de très anciennes origines que nous conduisent bien des themes décoratifs et
iconographiques qui embellissent les surfaces d'un certain nombre de ces monuments. Les
passer en revue dépasserait de beaucoup le cadre que nous nous sommes propose. Nous nous
bornerons A rappeler seulement le motif néolithique de la spirale, qu'on retrouve sur tout
le territoire de la Bosnie médiévale, mais aussi dans la partie avoisinante de la Serbie (ill. 1).

On a pu expliquer une autre catégorie de motifs décoratifs à l'aide des symboles indo-
europeens se rattachant au culte du soleil (cercle, roue, rosette, croix gammée, etc.), tandis que
d'autres ont été identifies comme étant de simples échos attardés, hérités de l' antiquité greco-

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VII. 2. D. 413-420, BUCAREST. 1969
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romaine. Le groupc forme des deux cavaliers
ayant entre eux la figure d'une femme ne serait

*

rien d'autre que la réplique n rasticisée 2 de h

l'image des Dioscures, tandis que la représenta- .
r22

tion du défunt ches aachant un cerf et menant-`
°

- '
,la danse serait en réalité une réédition du theme

de Diane. Le motif meme de la danse, si [requem-
ment usité dans la plaslique des pierres tom-
bales bosniaques, perpétue devant nos yeux . _

rantique danse thrace que l'on rencontre au-
jourd'hui encore dans des formes curieusement
apparentées sur les tapis des Ipaysans rou- f
mains du Maramures (ill. 2). De,.meme encore
les multiples images ayant pour sujet la figure
du mort levant les bras en un geste de priére

heritages directs des orants de l'art romain
et paléo-chréticn sont réalisees certamement
selon une autre vision et dans une autre inter-
pretation artistique (ill. 3). Se fondant sur de
pareils exemples et sur beaucoup d'autres
auxquels nous ne nous arreterons plus, quelques
spécialistes acluels ont abouti à la conclusion
qu'en l'occurrence, ces analogies ne sont pas
comme cela arrive parfois le résultat d'un
pur hasard, mais qu'elles fournissent la preuve
deéisive de l'existence sur ce territoire d'une Fig. 3
très ancienne culture, dont l'ultime grand Oa-
tiouissement a été l'art funeraire du XIII' au XVI' siécle.

A l'élément illyre et A cclui roinain on doit ajouter deux autres, non moins importants
rapport slave et celui des Valaques existant dans cette region. Dos rares inscriptions relevées
sur lesdits monuments il ressort clairement gulls fluent executes au début exclusivement pour
Les féodaux de la Bosnie, et certainement adaptes A correspondre à leur goat et à leur tradition
artistique. Il existe toutefois un moment oa les voivades et les knézes valaques, commeneant

imiter leurs seigneurs, Eleverent pour eux et pour leurs propres families des monuments tout
aussi impartants

Quant à l'autre element le temporel il est facilement e pliquable si l'on songe que
Les possessions bosniaqucs se trouvaient au vaisinage iminediat de Mahe féodale, et de toutc
façon, A un carrefour de voies de communications terrestres et maritimes. On saisit facilement
de la sorte l'originc des nombreuses scenes caractéristiques de la vie des chevaliers du Moyen
Age (chasse, duels, tournois) (ill. 4-5), ainsi que les representations d'armes, de blasons ou
de chateaux crén3les, rendus avec une extreme precision. Mais cc qui est intéressant et signifi-
catif du point de vue créateur c'est le fait que, malgré lear exactitude, l'impression genérate
que laissent ces monuments n'est jamais celle dz la réalité, dans l'acception commune que
l'on donne A ce tcrme. Il se produit ici quelque chose d'alalogue à l'effet produit par un tableau
surréaliste, effet d'autant plus fort que les elements gut constituent l'image finale sont plus
conformes A la réalité, mais assembles toutefois selon une ordonnance qui contredit et suppri-
tne finalement cette réalité.

A cOté de la tradition culturelle de ce territoire et du cadre historique qui a vu la nais-
sauce et l'épanouissement de cet art, ce gin a contribué à donner à celui-ci une physionomie
spécifique c'est le f ait que, A de rares exceptions pre:, il a été la creation d'artistes issus du
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peuple. Nous ne croyons pas faire erreur en voyant dans leur aspect o populaire i l'une des
principales causes de l'intéret que les monuments de la Bosnie médievale suscitent de plus
en plus aujourd'hui. Evidemment, nous n'avons nullement en vue l'aspect etlinographique ou
d'histoire de la culture de ce problème, mais celui essentiellement esthetique, plus facile A saisir
peut-etre dans les creations populaires, dénuées de l'apport souvent deroutant de l'habi-
leté technique. A caé des muvres des o naifs o de notre époque, lesdits monuments nous invitent

pénétrer un peu plus profondément dans le inécanisme intime et indiciblement m3,stérieux
de l'acte de creation.

Nous avons suivi pas A pas dans des lignes forament très larges les sources multiples,
lointaines et bien des fois contradictoires dont s'est inspire Fart funéraire bosniaque. On pourrait
croire qu'un processus d'une telle complexité ne saurait (Are qu'un amalgame de motifs et de
themes, dont la diversité rendrait difficile sinon impossible leur fusion en un st3 le unitaire.
Et cependant, l'instinct artistique presque infaillible de l'artiste paysan a opéré IA aussi avec la
mème silreté de goat qui nous enchante chaque fois que nous avons sous les yeux une ceuvre
d'art authentiquement populaire.

La valeur particulière des pierrcs tombales bosniaques consiste, à notre avis, non settle-
ment dans la selection que l'artiste a su faire parmi la diversité des motifs qui se trouvaient
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1 Manan Wenzel, Bosnian and Herzegovian Tombstones. Who made them and why,
dans o Siidost.-Forschungen 0,1 Munich, XXI (1962), n. 141. Des informations plus amples A
cet égard nous ont été fournies par Nada Miletie, conservateur au Musée National de
Sarajevo, organisateur de l'exposition A Bucarest, dans sa conférence du 23 Septembre
1968, tenue A l'Institut d'Archéologie de l'Académie roumaine. Nous la remercions pour
des précieux renseignements qu'elle a bien voulu nous donner A ce sujet.
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4 sa disposition, mais encore dans la facon dont il a entendu les interpréter, les rendant parfols
presque méconnaissables. Un seul exemple, A la fin, nous semble concluant. Dans un certain
type de sarcophage, le tailleur de pierre, puisant parfois son inspiration dans les éléments de
l'architecture locale, n'a pas pensé un seul moment A accorder aux colonnes leur fonctionnalité
initiale, mais les a délibérément destinées A un rôle purement décoratif (ill. 6). Parfois l'artiste
s'est permis d'interpréter plus arbitrairement encore ce motif. Creusant de fa con A peine per-
ceptible l'espace d'entre les colonnes et arrondissant le haut de celles-ci, il est parvenu A obtenir
'une sorte d'image extrémement schématique, il est vrai mais d'un anthropomorphisme
néanmoins facile A saisir. Des procédés similaires ont servi encore A réaliser d'autres images
anthropomorphes, par les déformations qu'a subies le motif occidental de la triple fleur de lys
.(ill. 7).

Les déformations que s'est permises dans de pareils cas l'artiste populaire et leur valeur
expressive ne constituent pas l'unique occasion de réflexion sur l'actualité la a modernité o
méme de l'art funéraire bosniaque. Il va de soi que notre brève présentation ne s'est pas
,proposé un seul instant d'embrasser la totalité des aspects sous lesquels on peut envisager l'art

complexe par ses origines et mystérieux par sa genèse des monuments funéraires de la
Bosnie. Elle a surtout visé A mettre en discussion quelques-uns de ces aspects les plus signi-
ficatif s, peut-étre A savoir ceux se rattachant, d'une manière ou d'une autre, aux problimes
-que soulève Fart de nos jours.

Eleonora Costescu
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L'EXPOSITION DES FRESQUES MEDIEVALES YOUGOSLAVES

(Bucarest, octobre 1968)

C'est en egale mesure pour le public roumain et pour les historiens de l'art du moyen-
ge que l'exposition de peinture yougoslave des xr XV° siècles a constitué un événement

artistique de premier ordre. On s'arrêtait longuement, en silence, devant les grands panneaux
A scenes ou à personnages isolés ; on parcourait tres lentement du regard ce monde de formes,
de lignes, de couleurs, afin de surprendre la source de l'expressivité intense que nous communi-
quait cet art chronologiquement si eloigné, issu d'une vision, d'une sensibilité, d'une culture
tout autres que celles de nos jours. Evidemment, le public roumain a vite fait de saisir la
parenté même si peu apparente avec la peinture roumaine des XIV°, XV°, XVI° siècles
de la Valachie et de la Moldavie. Les historiens de l'art, à leur tour, voyaient confirmée, une fois
de plus, la these de l'existence, au-delA du fond byzantin commun à l'art de tous les pays du
Sud-Est de l'Europe, d'une creation artistique nationale, tant par sa forme (son style) que
par certains details souvent de première importance justement pour saisir, au-delh de l'unité
apparente, la profonde diversité de son interpretation iconographique. Quant aux étapes
d'évolution, malgré l'important décalage chronologique, elles sont les mêmes dans nos deux pays.

Mais ce n'était pas une exposition A finalité didactique. En Roumanie, comme dans
tant d'autres pays, la peinture yougoslave du moyen-age a révélé, A travers cette même
exposition, au monde contemporain, un art d'une émouvante beayté, d'une magnifique force
d'expression dont l'intensité dramatique va de pair avec la pureté des lignes, la noblesse des
formes, l'harmonie discrete des couleurs.

Art sacre, si profondément humain à la fois, cette peinture est loin d'être le résultat de
ce que, en citant Leonard de Vinci, Andre Malraux qualifiait de « fidélité à des modèles véné-
rabies ma's maladroits * (La métamorphose des Dieux, Paris, 1957, p. 4). Car et c'est à l'ex-
cellence du choix de cette anthologie que nous devons de comprendre, au-delA de son symbo-
lisme, la beauté pure de cet art sur les racines byzantines (qu'on retrouvait dans l'Ange de
la scene de l'Ascension de la St.-Sophie d'Ochride du XI s., dans l'émouvante Descente de
Croix * de Nerezi 1164), c'est A partir du XIII° siècle que le peuple serbe a créé, par ses
propres artistes, son propre style de peinture si riche en chefs-d'ceuvres incomparables. Le
Crucifiement * de l'Eglise de la Vierge A Studenica (1209), le majestueux ange blanc de la

4 Garde au Tombeau de Milekvo (env. 1235), la Sainte-Vierge de l'Ascension de l'église des
Saints-Apares à Pe6 (milieu du XIIle siècle), l'incomparable 4 Dormition de la Vierge * de
Sopaani (env. 1265), la pittoresque Naissance de la Vierge * de l'église royale de Studenica
(1314), l'impressionnant St. Jean le Précurseur de GraCanica (1321), l'e Arbre généalogique s de
Nemanjides à Deeani (1350) et tant d'autres encore, témoignent combien riches et variées
etaient les possibilités d'expression des artistes serbes des mile-my° siècles. Et c'est encore

11 C. 3349
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a la fin du XIVe, après la terrible défaite de Cossovo, et au début du XVe, s. que dans la
vallée de la Morava, la peinture serbe fleurit dans les fondations des despotes, Ili Resava et A
Kalenie', entre autres. On reconnaissait bien dans les fragments exposés *Le chant mélancolique
et mélodieux de l'élégie de Kalenili (...) la musique solennelle et grandiose de Resava (... )
la branche encore vivace de l'ancienne peinture serbe * (V. Djurie, La peinture de tricots de la
Morava, Beograd, 1968, p. 52).

Quelques portraits de fondateurs (St. Saya et Vladislav de Milegevo, le roi Miloutine
de Prizren et de Graeanica, le despote Oliver de Lesnovo) témoignent eux aussi de cette re-
marquable force d'expression de la peinture médiévale serbe.

Les 50 panneaux, choisis parmi la riche collection de copies des fresques du t Musée des
fresques e de Belgrade et qui ont constitué l'exposition de Bucarest, confirment totalement le
fait que la peinture serbe des XIIIeXIVe siecles * ... svolse una funzione di fondamental e
importanza non soltanto nei Balcani ma anche nei vari stati in cui era diviso l'impero bi-
zantino 1 (V. N. Lazarev, Storia della pittura bizantina, Torino, 1967, p. 392).

Nous devons une particulière reconnaissance aux artistes yougoslaves de nos jours,
lesquels, tels les maitres d'ceuvre , du moyen-Age, ont travaillé avec amour et patience pour
faire connaitre au monde ce trésor d'un Age lointain et dont l'actualité est celle de toute reelle
c réation artistique.

Maria-Ana Musicescu
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Comptes rendus

PAVAO TEKAVCIC, Dananji istroromanski dijalekt Vodnjana [Le dialecte istro-roman parle
aujourd'hui à Vodnjan], Rad Jugoslavenske Akademije Znanosti i Umjetnosti *, Knj.
344, 1967, pp. 141-288 (Odjel za filologiju).

Dans la plaine qui s'étend dans le sud-ouest de l'Istrie, le long de la mer, sur une mince
bande de terrain d'environ 35 km de long et d'approximativement 15 km de large, s'est main-
tenu un llot linguistique roman, menace depuis longtemps d'étre englouti par le dialecte vénitien.
Sa population, qui s'adonne A l'agriculture, y habite six villages, que nous enumérerons du nord
au sud : Rovigno-Rovinj, Valle-Bale, Dignano-Vodnjan, Gallesano, Fasana et Sisano-Si§an.
Le parler de ces villages a d'abord été étudié par Antonio Ive, originaire de Rovigno-Rovinj
et professeur à l'Université de Graz, sous le titre I dialetti ladino-veneti dell'Istria, Strasbourg,
1900. Certains chercheurs (Antonio Ive et Clemente Merlo) ant essayé de rapprocher ces parlers
des dialectes ladins et d'autres, du dalmate (P. Skok et Eberhard Kranzmayer), d'autres
encore du systime des dialectes italiens (Matteo Bartoli, Carlo Battisti et Giulio Vidossi) ;
quant à Mirko Deanovie, il les a proclamés * une langue romane i A part. Le fait que chacun,
de ces groupes de chercheurs ait trouve des arguments pour appuyer sa propre these denote
que les parlers istro-romans de l'Istrie du Sud-Ouest se sont trouvés dans une zone d'interfé-
rences et méritent un examen plus attentif. On pent dire en general qu'ils ont conserve certains
caractéres archaYques communs avec le dalmate ; qu'ils ont adopté certaines innovations venues
de l'Ouest par rintermédiaire des dialectes ladins ; qu'ils ont conserve d'étroits rapports avec
les dialectes italiens et qu'ils appartiennent A leur systéme, mais qu'ils représentent un develop-
pement certain et direct de la langue latine parlee en Istrie et possedent par IA des traits carac-
téristiques qui intéressent également rétude de la langue roumaine, vu qu'ils constituent un
spoint de liaison entre l'ouest et l'est de la Romania. Concernant le parler de Rovigno-Rovinj,
itué clans le nord, au bord de la mer, nous disposons des matériaux relativement abondants

qu'a réunis Mirko Deanovie, Avviamento alto studio del dialetto di Rovigno d'Istria. Grammatica,
testi, glossario, Zagreb, 1954, 126 p. L'auteur du travail qui fait l'objet du present compte-
rendu s'efforce de décrire en detail, A la lumiére de la meth ode structuraliste, le parler du village,
de Dignano-Vodnjan, situé à rintérieur des terres, A peu prés au centre de cet ilot linguistique.
L'enquête effectuée sur place remonte aux années 1957 et 1961-1963; elle a dispose d'un ques-
tionnaire. Mais l'auteur a rassemblé aussi des testes et présenté le système phonématique,
morphomatique et syntagmatique actuel, condition préalable de toute etude de la genése,
de revolution, des bases de développement et des interferences romano-slaves de ce dialecte.
Les sujets parlants sont bilingues, ou méme trilingues, et leur parler est en voie de disparition.
Aussi l'auteur a-t-il soigneusement choisi ses informateurs et cherché à surprendre les particula-

REV. tTLID:S SUD-EST EUROP., VII, 2. p. 421-432, BUCAREST, 1969
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rités authentiques de ce parler. La transcription est phonétique et les exemples sont traduits
en italien et en serbo-croate.

Pour permettre au lecteur de se rendre mieux compte de la position qu'occupe le parler
de Dignano-Vodnjan au sein de la Romania, nous choisirons quelques exemples

La plupart des particularités concordent avec l'Occident et non avec la langue roumaine
et le dalmate les correspondances latines a latin u (bucca-buka, iugum-zugo) ont probablement
passé au préalable par les phases rz > o > ow > u et ne prouvent pas le maintien inaltéré de
ii latin comme en roumain et en dalmate. Les infinitifs du type da, kanta, impyey, cridi, durmey
constituent des parallélismes par rapport aux infinitifs roumains a da, a cinta, a umplea, a
crede, a dormi. La rareté du suffixe -mente (un seul exemple sar : mizerameynto) s'explique par
sa provenance tardive et d'origine livresque. Dans le système du verbe, la langue roumaine
est plus conservatrice, alors que l'istriote a innové et simplifié

latin roumain istriote

porto port porti
portas porli porti
portal poarta porta
portamus purtam portegn
portal's purtafi porti
portant poarta porto

Seuls les verbes irréguliers ont conserve des formes spéciales pour le subjonctif. Le futur
se forme d'après le type portare habeo, comme en italien et en français. Les adverbes les plus
usuels sont autres qu'en roumain : adeso acum, avanti inainte, duman mime, indreyo
inclardt, iniyuri nicaieri, là acolo, mal ran, poko puf in. Le seul préfixe réellement
vivant est des- (dis-) : des face défaire dezmentego oublier

La structure morphologique présente des différences plus prononcées par rapport a la
langue roumaine que par rapport à la langue française :

a so mciro mamei sale, mini-sa a sa mère
so fra frate-su son frère
i omi oamenii les hommes
i soyn vinow am venit je suis vent'
dowti i duy amtndoi tous les deux
i nu je fan nu mi-i foame je n'ai pas faim
low crediva k'al credea cd e ce! mai il croyait &re le
zi al pyown bel dal mondo frumos.din lume plus beau du monde

latin routnain italien dalmate istriote français

panem pline pane pan, pen pan pain
sera seara sera sa I r a sira soir
pellenz pide pelle piial piel peau
vinum vin vino ye-in veyn vin
digitum deget dtto dit di doit
dormio dorm dormo drzarmo driormo je dors
luna tuna luna lori na lowna lune
zugum jug giogo zaiig zugo joug
decem zece dieci dzk ylze dix
focum roc fuoco ruk, riok fog° feu
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Le lexique est, de me me, orienté vers l'Ouest et n'a pas de rapports étroits avec la langue
romnaine.

Bien que l'Istrie ait dépendu un certain temps de l'Empire romain d'Orient, elle s'est
trouvée dans la spbère d'influence du patriarcat d'Aquilée et a conservé le contact avecl'Oc-
cident tame après l'arrivée des Slaves. Les innovations linguistiques venues de la Gaule et du
nord de l'Italie y ont facilement pénétré et ont modifié le système de la langue latine qu'on
parlait en Istrie ; à cette influence plus ancienne est ensuite venue s'ajouter celle du dialecte
vénitien. Les innovations venues de l'Ouest n'ont toutefois pas dépassé la ligne qui de Tarsatica
(près de Rijeka) se dirige vers le nord après avoir traversé Emona (Ljubljana), Virunum (Zol-
Held) jusqu'A Lauriacum (Lorch) sur le Danube (A l'est de Linz) ; la province de Nmicum (A
peu près l'actuelle Autriche) se trouvait à l'ouest de ladite ligne et recevait plus facilement
les influences de l'Italie ou de la Gaule, tandis que la Pannonie avait des relations plus faciles
avec la Dalmatie et la Mésie ou la Dacie. C'est ainsi que la connaissance détaillée du milieu
geographique et des conditions historiques peut apporter une importante contribution A la
détermination de la frontière linguistique séparant la Romania occidentale de la Romania orien-
tale. Nous avons besoin pour cela, en premier lieu, de matériaux linguistiques précis et abon-
dants et, A cet égard, l'exemple donné par l'auteur est le bienvenu.

H. 31 ihàescu

NICETA VON REMESIANA, Instructio ad competentes. Frahchristliche Katechesen aus Dacien
[hg. von] Klaus Gamber ; Weitere Sermonen ad competentes [lig. von] Klaus Gamber,
Teil I, Teil II, Pustet, Regensburg, 1964, 1965, 1966, "VIII, 181 -I- 136 + 120 pp.
(Textus patristici et liturgici quos edidit Institutum Liturgicum Ratisbonense, fase. 1,
2, 5).

KLAUS GAMBER, Fragen zur Person und Werk des Bischofs Nicela von Remesiana. Romische
Quartalschrift LXII, 1967, pp. 222-231.

DU MEME, Die Autorschaft von De sacramentis. Zugleich ein Beitrag zur Liturgiegeschichte der
romischen Provinz Dacia mediterranea et Domus ecclesiae. Die idtesten Kirchenbauten
Aguilejas sowie im Alpen - und Donaugebiet bis zum Beginn des 5. Jh. liturgiegeschichtlich
untersucht, Pustet, Regensburg, 1967, 1968, 152 + 103 pp. (Studia patristica et liturgica
quae edidit Institutum Liturgicum Ratisbonense, fasc. 1, 2).

L'évèque Nicétas a déployi son activité A Remesiana (auj. Bela Palanka), sur la Nigava,
affluent de la Morava, A quelque 40 Km vers l'est de Naissus (Ni) et A 120 Km environ au
sud-ouest des villes danubiennes de "Vidin (Bulgarie) et de Calafat (Roumanie). Il naquit
autour de l'an 350, fit deux voyages en Italie, en 398 et 402, on il rencontra, en Campanie,
le pate Paulin de Nole. En 414 il reçut une encyclique du pape Innocent et mourut approxima-
tivement en 420. Il composa un catichisme à l'usage des fidèles, des hymnes et d'autres travaux
encore, qui nous sont parvenus indirectement et A l'état de fragments. La première tentative
pour recueillir et publier ces fragments appartient A A. E. Burn, Niceta of Bemesiana. His
Life and Works, Cambridge, 1905. Les recherches entreprises par la suite par divers érudits ont
entramé la découverte d'autres fragments encore, qui nous aident à mieux saisir le role
de cette personnalité et la valeur de son ceuvre littéraire. Nicétas a vécu A une époque relative-
ment calme, dans une étroite dépendance des autorités ecclésiastiques de l'Italie, on il étudia
probablement et connut de près Paulin de Nole (décédé en 431), lequel lui dédia des vers le
glorifiant avec enthousiasme. Après sa mort suivit une époque de troubles et d'invasions, ce

www.dacoromanica.ro



424 COMPTES RENDUS 4

qui explique peut-etre pourquoi rceuvre de Nicétas s'est dissipée au lieu de nous parvenir
entière. VoilA à peu près les rares informations dont on disposait jusqu'ici quant A la vie et A
l'activité de l'éveque Nicétas de Remesiana.

Mgr Klaus Gamber a entrepris ces dernières années des études approfondies A son sujet.
/1 a visité la vine de Remesiana (Bela Palanka), a réuni les fragments connus, leur en a ajouté
d'autres, a analyse attentivement les sources et les idées de son ceuvre, les a comparées

celles d'autres contemporains et a essayé d'encadrer Nicétas dans le complexe du monde
d'alors. Il a tenu compte de tous les moyens d'information de nature externe et a ensuite entrepris
une minutieuse analyse de la technique littéraire et du style de Nicétas de Remesiana. Le premier
résultat en a été la collection de nombreux fragments de l' Instructio ad competentes, « das erste
umfassende katechetische Handbuch der abendlandischen Kirche o (vol. I, p. VII), qui occupe
maintenant un total de 360 pages par rapport aux 77 de l'édition de A. E. Burn. Vu que Nicétas
reproduit parfois presque textuellement Ambroise (mort en 397) et Rufin d'Aquilée (mort en
410), et compte tenu aussi d'autres indices, Mgr Gamber en conclut que !edit écrit a été com-
pose apres l'an 416. Le nouvel écliteur s'est directement adressé aux manuscrits et a entrepris
un vaste travail de critique et d'exégése, dans l'intention de defalquer de la litterature du
temps ce qui appartenait à Nicétas. Le résultat de ce labeur c'est qu'il en est non seulement
sorti une série de conclusions nouvelles concernant la personne el l'ceuvre de l'éveque de Reme-
siana, mais encore il en est né une nouvelle edition, exécutée avec la plus grande sagacité et
fondée sur tous les mo3 ens d'information dont on dispose. L'auteur n'en declare pas inoins
avec modestie que, dans la phase actuelle de ses recherches, il ne saurait are question que
d'une operation provisoire de reunion des fragments : o dabei wurde jedoch mehrmals aus-
drUcklich vermerkt, dass es sich nicht um eine endgultige Ausgabc der Schrift des Bischofs
von Remesiana handeln kann, viehlmehr in erster Linie um eine Sammlung der zahlreichen
Fragmente, die tells mit Sicherheit, teils nur mit einem verschiedenen grossem Mass an
Wahrsc:leinlichkeit von Niceta stammen i (Autorschaft, p. 139).

Parini les conclusions les plus notables on retiendra que Nicétas serait né en Italic
aurait Wen un certain temps A Rome oil, vers 380, il aurait compose un écrit attribué

Hilarius Romanus ; puis qu'il aurait adopté le nom de Nicétas et serait devenu éveque de
Remesiana. LA, il connut de plus près l'arianisme, combattit et il se rendit mieux compte
de certaines differences existant entre les Eglises d'Orient et d'Occident. Voici les passages
.où il en est question : Unde etiam tractum est per omnes fere orientales ecclesias et nonnullas
occidentales, ut in obtationzbus sacrificiorum quae deo patri offerentur, una cum sacerdote voce
populus utatur (III, 4, 32) ; Scio nonnutos non solum in nostris sed etiam in orientalibus esse
partibus, qui superfluam et minus con gruentem divinae religioni existiment psalmorum et hymnoram
dmantationem (IV, 4, 3) ; Scio : in partibus maxim orientis ad ea, quae primo tradita sunt a
maioribus nostris . addiderunt quod non opus est (V, 1, 3) ; Et quoniam symbolum Romanae
ecclesiae nos tenemus (V, 1, 11) ; Hoc autem est symbolurn quod Romana ecclesia tenet, ubi primus
apostolorum Petrus sedit el comnyinem sententiam co detail (V, 1, 26) ; Si cotzdtanus est panis,
cur post annum ilium sumas, quemadmodurn Graeci in oriente lacere consuerunt? (VI, 5, 25).

Il résulte de ces citations que Nicétas appartenait à l'Eglise d'Occident : on sait. par
ailleurs, d'une lettre de 414 du pape Innocent I (102-417), que les eglises chrétiennes des
provinces danubiennes dépendaient de Rom?, par l'entremise de l'archevèque de Thessalonique.

La totalité des minuscrits pres-nte A un certain endroit la leçon Rethomae, alors que le
texte reçu donne et Ronne : In Christian° enun viro primi est fides, ideo Rethomae fideles di-
cuntur qui baptizaq sunt (VI, 1, 1). L'é liteur est d'avis que Rethoma- s3rait le nom indigè.ne
et populaire- de la residence episcopate de Nicétas, sur laquelle se superpose celui de Remesiana,
donne par les autorités romaines. Etant donne qu'une lecho difficilior est preferable à toute
autre plus commode et qu'il est plus explicable de transformer Rethomae en el Romae qu'inverse-
meat, nous aurions tout motif d'être d'accord avec ce choix. L'éditeur s'est d'ailleurs efforcé
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de produire aussi des arguments de nature externe. Apprenant sur place qu'au Moyen Age
la localité portait le nom d'Izvori, en raison des eaux abondantes de la riviere voisine (Mo-
kranjska reka), il interprète le nom de Rethama, comme un derive de l'indo-européen "` reth-
(lat. rota). Rethoma par consequent signifierait l'endroit du moulin *, autrement dit le lieu
dit oh il a existé un moulin A. eau *. Cela quant au sens. Formellement, les noms de Romatiana,
Romansiana, Romesiana et Remesiana auraient, par haplologie, pris naissance du syntagme
Reth6ma mansio> * Rethomasiana > Remesiana (scil. statio). L'attention pretée A la leeon
Rethomae et l'explication ingénieuse de ce nom, même si elles méritent toute estime, n'empor-
tent pas la conviction, étant donne que Von a A faire en l'espèce A une seule attestation. Or,
comme on dit en allemand : Einmal ist keinmal *. Il est peu probable qu'd l'époque préromanie
le moulin h eau ait atteint un tel degré de développement et de diffusion que son nom soit
devenu aussi celui d'une localité ; en outre, l'explication formelle Reth6ma mansio > Remesiana es t
peu plausible. En réalité, les formes Romatiana, Romansiana, Romesiana et Remesiana, attestées
dans les textes et les inscriptions, sont, elles aussi, des o adaptations * apparues à l'époque ro-:
maine sur le support d'un nom autochtone (v. D. Detschew, Die thrakischen Sprachreste, Vienne,
1957, p. 391), de sorte que toute la discussion demeure sans effet.

L'ceuvre de Nicetas, dépourvue de rhétorique, était intelligible A tout le monde : Instruc-
Hones igitur necessarias . quas et rusticae animae possint advertere pariter et tenere (I, 1, 2,
p. 17, Gamber). L'un des aspects les plus intéressants pour nous seraient les faits de langue
qui enrichiraient nos connaissances du latin parlé dans les provinces danubiennes, pour en
retirer des renseignements relatifs à l'étude de la genèse du roumain. Nous constatons en premier
lieu, une croissance des constructions analytiques A la place de celles synthetiques de l'époque
classique, comme par exemple ad + accusatif au lieu du datif : ad ad ilium (VI, 2, 6), clamat
ad dominum (IV, 3, 11), dicit ad apostolos (VI, 2, 10), nihil est afflicts ad salutern (A I, 1, 4) ;
per + accusatif au lieu de l'ablatif : per ignem purgatur (I, 1, 7), per somnum corporis ventas
cognoscitur (III, 1, 18), per toturn annum (A I, 1, 3).

Les constructions de l'accusatif suivi de l'infinitif font place aux propositions subordon-
flees introduites par vita ou quod audistis quia unus est deus (I, 2, 12), cogita quia zustus
iudex est (II, 2, 13), dicendum est quia unto offensionis . est itzsta (I, 4, 13) ; vides quia .
sic habet (V, 1, 11), non dicunt vita homo mate fecit (A I, 6, 15), non ignoramus quod ecclesta
Romana hanc consuetudinem non habeat (VI, 3, 5), puto quod °lids (A I, 5, 10). On remarquera
que la pnstruction de type citco quod bene facis s'est conservée en roumain (zic ed bine faci
o je dis que tu fais bien *), mais chez Nicétas ce sont les constructions introduites par quia qui
l'emportent.

Le syntagme debere infinitif a parfois la valeur du Miff, conservée en sarde : ut
quid accepturi sunt vet quid observare debeant certius recognoscatzt (I, 1, 3), numquid supra
apostolorum fines progredi audaci mente debemus? (V, 1, 7), quid facere trifirmus debeo (A I, 11,
22), quoniam ergo de tabernaculis ad montem migraturi sumus, debemus discere, qui surd isti qui
migraturi sunt in montem sanctum (A VI, 50, 8). On observe également la presence du syntagme
habere infinitif avec valeur de futur ; le procédé a survécu dans les langues romanes occiden-
tales mais pas en roumain : Post hace quid requitur? Venire habes ad altare. Quoct iam vernsti,
videre habes quae ante[a] non videbas (VI, 3, 11). En revanche, on ne rencontre pas le syntagme
volo infinitif avec valeur de futur, qui s'est maintenu en roumain.

Ille, en tan t que précurseur de l'article des langues romanes, apparalt aussi bien avant
qu'après le substantif et cette situation n'est pas concluante pour expliquer la genèse de l'article
enclitique en roumain : ille solidus gressus in fluctibus (A I. 8, 34), ille primus nostri generis
peccator (A I, 11, 37), ad panem illum sine causa pulsamus (IV, 2, 9), pastores ilti sanctzsszmi

. primi audire mertzerunt (IV, 3, 20).
Le syntagme ecce ille s'est maintenu aussi dans les langues romanes et pas seulement

en roumain : da mihi ecce illud quod te peto (VI, 6, 22). Le syntagme idem ipse ne s'est pas con-
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serv6 en roumain, mais il était proche du syntagme ad ipsurn dont dérive ritalien desso : idem
ipse . . . el spiritus sanctus consumavit et gessit (III, 4, 24). Mente avec valeur de suffixe, conservé
en francais -ment, it., esp., port. -mente, de provenance livresque, d'abord propagé en Gaule,
est usuel chez Nicétas, mais il ne s'est pas maintenu en roumain : pro gredi audaci mente debemus
(V, 1, 7), desperata mente (A II, 41, 4), duplici mente (A I, 2, 8), rideli mente ianuam ilium
esse praesume (II, 2, 14), sagaci mente (A I, 23, 1), sollicita mente caveamus (A I, 2, 6), tota
. . . mente convertitur (A I, 12, 14).

Le lexique lui non plus n'indique pas un rapprochement avec la langue latine qui est
A la base de la langue roumaine : anniculus (agnus) II agneau d'un an o, qui a subsisti dans les
langues romanes occidentales, ne s'est pas conservé en roumain ; capilli a survécu en italien
(capelli) et dans d'autres langues romanes d'Occident, tandis qu'en roumain on a peri, de pili ;
ecclesia s'est perpétué dans les langues romanes et en albanais, ma's on ne rencontre en roumain
que basilica, mot qui ne figure pas dans l'ceuvre de Nicétas ; de gaudia s'est développé le fr.
joie et l'it. gioia, tandis qu'en roumain bucurie o joie » est un élément thrace ; grandis au lieu
de magnus (A I, 23, 12; I, 26, 18) n'a pas survécu en roumain, qui a préféré pour ce sens le
mot mas, maris mAle s; hora, au sens de maintenant fait songer A l'italien ora, mais ne
connalt pas d'équivalent en roumain : multa sun( quae dicantur, sed hora excludimur (A VI,
50, 20) ; mansio au sens de maison a survécu dans les langues romanes d'Occident, alors
qu'en roumain on a casé, de casa 4i cabane, hutte *; de media nocte (IV, 3, 25; IV 3,26) s'est
développé l'italien mezzanotte, tandis qu'on rencontre en roumain miezul noplii = medium ilium
noctis ; chez Nicétas le syntagme nec unus apparalt souvent, mais en roumain il a survécu
neque unus > niciun et neque una > niciuna; sabbalum apparalt A chaque pas chez Nicitas
(d'où l'italien sabbato, etc.), mais le roumain connait slmbdtd, de sambata. Les faits de langue
plaident par conséquent en faveur de l'origine italiote de Nicétas : ils ne renferment pas d'élé-
ments caractéristiques permettant de reconnaltre la langue latine qui est A la base de la langue
roumaine. Par son éducation comme par sa vocation l'auteur se sentait étroitement lié A
r Italie et condamnait les écarts de certaines églises orientales (orientales ecclesiae, III, 4, 32;
V, 1, 3; VI, 5, 25).

Pour exprimer la notion d'o église o au sens matériel d'o idifice, lieu de réunion des Hales o,
Nicétas se sert du syntagme domus ecclesiae (A I, 22, 3 et 6). Nous le retrouvons dans
le titre d'une étude spéciale de Mgr Gamber qui (Merit certaines basiliques chrétiennes d'Aqui-
lée et de la région des Alpes et du Danube (Aquincum = Budapest, Iuenna = Jaunberg dans
Ja vallée de la Drave, Abodiacum= Lorenzberg près d'Epfach, sur le Lech, Lauriacum =Lorch
sur le Danube au-dessus de Vienne, Aguntum = Stribach en Autriche, Golomonovo Kale sur
le Vit en Bulgarie : sa conclusion est qu'il n'existait pas A réglise jusqu'au 'Ve siècle une sé-
paration de cl6ture entre les prétres officiaux et le peuple mais que tous regardaient vers
l'autel, le sanctuaire n'étant alors séparé du reste de rédifice par aucune paroi.

Nonobstant quelques fautes d'impression (praescienta sua, I, 4, 10; ad glorium, 1,4,
24; cecitit..---- cecidit, II, 2, 13; calestibus = caelestibus, III, 2, 24; neuminiae, IV,' 4, 25 ; lapillo-
rum = cap illorum, V, 2, 6) la présente édition marque un sensible progrès. Les nombreuses
elides spéciales de Mgr Gamber méneront sans aucun doute les érudits A reconsidérer fonda-
mentalement la vie et rceuvre de Nicitas de Remesiana.

H. .Mihàescu

JOSEPH GILL, Le Concile de Florence. Traduit de l'anglais par M. Jossua. Desclée et CÍO
Editeurs, Tournai, 1964, XXV + 389 p.
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A en assurer la diffusion parmi les byzantinistes et les médievistes. S'appuyant sur une ample
moisson de sources originales et mettant A profit une vaste bibliographic, oÙ ses propres recherches
font depuis longtemps autorité, J. Gill retrace l'historique et les dessous des préliminaires et
des débats du concile de Ferrare Florence. L'esprit qui a anime sa plume est tout autre que
celui du livre, non moins savant mais frequemment acide, du regrette M. Jugie, Le schisme
byzantin, Paris, 1941. Il s'y ajoute aussi le goat du detail, très bien pris dans la trame générale
de l'expose grace A la mise en ceuvre de caractères d'impression plus petits. Le lecteur
pressé pourra au besoin les sauter, sans que pour autant il perde l'intelligence
du diveloppement des faits. Ce qui est A remarquer plus particulièrement c'est que
Fauteur réussit très bien A surprendre la psychologie des deux camps en presence, grec et
latin. Un souffle d'impartialite vivifie ce volume, le rendant d'autant plus attrayant. Ses dix
chapitres évoquent avec un intérét qui ne se dimentit pas un instant, la toile de fond o sur
laquelle s'ouvrira le concile, puis les pourparlers entamés entre le pape Martin V et les Grecs
de 1414 A 1431. Suit le récit des relations du concile de Bale avec les représentants de l'Eglise
grecque de 1431 A 1437. C'est après cela que J. Gill entame son sujet proprement dit, avec le
depart pour l'Italie des prilats orthodoxes, conduits par le basileus Jean VIII Paléologue en
personne et par le patriarche cecuménique Joseph, et avec les premières discussions gréco-
latines qui se déroulerent A Ferrare. Puis, A la suite du transfert A Florence des membres du
concile, on assiste maintenant aux controverses doctrinales opposant Rome et Constantinople.
Deux amples chapitres sont spicialement consacrés A l'union de 1439, avec exposé des decisions
adoptées quant A la Procession du Saint-Esprit, A l'addition du Filio que, au purgatoire, A l'eu-
charistie et A la primauté du pape. L'avant-dernier chapitre rappelle un fait trop souvent oublié,
A savoir que le concile reprit ses séances A Rome avec les représentants, attardés par la route,
des Arméniens, des Coptes, des Abyssins, des Syriens et des Maronites, tandis que les machina.;
tions des tenants obstints du concile de Bale opposaient A la Papauté de nouvelles difficultés.
Particulièrement intiressant pour l'historien s'avere le chapitre X intitulé o Le ralliement A
l'union en Orient (p. 313-346). L'auteur y montre tris nettement les efforts pro et contra
des partisans et des adversaires de la reconciliation Est-Ouest, aussi bien A Rome qu'A Constan-
tinople ou en Russie, en Pologne et ailleurs. Comme il ne dit mot de la Moldavie, nous nous
permettrons de rappeler que le métropolite Damien, qui avait appose sa signature sur l'acte de
Florence, la renia, selon le temoignage formel de Georges (Gennade) Scholarios (voir 1A-dessus
notre article des o Siidost-Forschungen s, XVIII (1959), p. 84-89, que J. Gill nous a fait
l'honneur de consigner dans sa bibliographie, mais sans l'avoir utilise).

Comme cet ouvrage est certainement appelé A connaitre soit d'autres traductions, soit
une réé dition, on voudra bien nous permettre quelques menues observations. Page 22, lire Azin-
court, non Agincourt. Page 23, rappelons qu'A la bataille de Nicopoli il n'y eut pas seulement
des Français et des Hongrois dans le camp chritien, mais aussi les Valaques du voivode Mircea
l'Ancien. Page 30 sur Ulrich von Richenthal et les participants russes au concile de Constance,
il serait peut-etre utile de citer aussi les recherches de C. Karadja, Les délégués de noire pays
au concile de Constance (Bade) er, 1416 (en roumain) dans Memoriile Seefiunii Istorice de l'Aca-
dimie Roumaine, 3e série, tome VII, 1926, p. 59-91 et Le portrait et les armoiries de Grigoire
Tzamblak et sa mission au concile de Constance (en roum.), ibid., t. XXVI, 1946. Aux pp. 31,
33, 36, 48 on parle tantat de l'archeveque et tant6t de l'évéque d'Olène : le lecteur se deman-
dera laquelle de ces deux appellations est la bonne. Page 56 on rappelle que les ambassadeurs
byzantins envoyés au concile de Bale passérent par la Valachie. En fait ils s'y rendirent par la
mer Noire et la Moldavie, per Walachiam Moldaviensem, qui est la Moldovalachie, par opposi-
tion A la Hongrovalachie, la Valachie proprement dite. C'est ce qu'a signalé G. Moravcsik,
V izantijskie imperatorez i ih poslil o grad Buda, dans Acta Historica, VIII, Budapest, 1961, p.
239 et suiv. ; voir également Al. Elian, La Moldavie et Byzance au XVe siècle (en roum.) dans
Cultura moldoveneasa in timpul lui te fan cel Mare, Bucarest, 1964, p. 128, note 5, qui estime
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comme très probable que l'ambassade constantinopolitaine aura débarqué à Asprocastron
(Maurocastron). Page 74 note 1, à propos de la délégation de la Moldavie A Florence, on aurait
pu préciser comme on l'a fait, il est vrai p. 86, note 3 les noms du métropolite Damien
et du protopope Constantin ; quant au « délégué nommé Néagoé c'était le logothète en per-
sonne de la principauté I ... Page 79, « le despote de Constantine est évidemment un lapsus
calami du traducteur ; il ne pent s'agir que- du a despote Constantin *, celui qui bientôt allait
étre l'ultime empereur de Constantinople.

On retiendra encore l'excellent index dont est doté ce remarquable livre. 11 eilt été bon
toutefois d'écrire Moldovalachie en un mot, et non Moldo-Valachie, car la principauté de
Valachie, la Hongrovalachie, n'a pas participé au Concile de Florence (pour des raisons que
nous avons essa3é d'expliquer dans notre article mentionné plus haut des a Siidost-Forsch. *) ;
manquent A cette rubrique les renvois aux p. 74 et 86.

Ses qualités d'érudition, son ton irénique et sans parti-pris, sa clarté aussi, rangen t
avantageusement ce travail fondamental parmi les ouvrages appelés à faire époque dans l'his-
toire de la vie religieuse de l'Empire byzantin, en particulier, et du moyen Age, en général.

Petre S. Niísturel

En marge de la version ztalienne du livre de V. N. Lazarev, Storia della pittura bizantina, Torino,
1967, 497 p., 576 ill.

La paru lion en 1917-1948 du livre de V. N. Lazarev, Istorija vizantijskoi zhivopis, a
ouvert aux spécialistes une perspective profondément novatrice non seulement en ce qui con-
cerne la peinture byzantine proprement dite, mais aussi sur celle, jusqu'alors moins étudiée et
partant insuffisamment connue, des pays de l'Orient chrétien. Ces derniers étaient d'aille.urs,
en ce qui regarde l'art, généralement considérés comme une zone provinciale en marge de l'Empire
ct c'est en grande partie le mérite du Pr Lazarev que d'avoir réussi à déméler la part de création
qui rcvient en propre à chacun de ces pays ainsi que la contribution de Byzance à la formation et

l'évolution de cet art. Le livre, dont on a étrangement peu parlé après sa parution en russe,
(levenait néaninoins dès lors un instrument de travail indispensable pour les historiens de l'art,
un guide dans la recherche, précieux par tout ce qu'il ajoutait de neuf à l'ensemble des hypo thèses
ou des opinions plus anciennes généralement acceptées par les spécialistes contemporains.
convient de souligner aussi le fait que, après une longue césure, ce livre représente un brillant
trait d'union entre l'ancienne et réputée école russe de byzantinologie d'un Kondakov, d'un
Uspenski, d'un Ainalov (le maltre de V. N. Lazarev) et la recherche contemporaine de l'auteur.

L'édition itilienne, revue et augmentée, qui paralt vingt ans plus tard, acquiert une
signification autrement valable que celle de consacrer une muvre désormais célèbre, un livre
devenu classique. Ea effet, la plus ample parmi les nombreuses qui ont été publiées jusqu'A
prés:mt, cette oeuvre a non seulement le mérite de parcourir, de sélectionner, de mettre en ordre
le matériel énorme et inégal que nous a légué ce millénaire de création artistique, mais elle
offre une image complète, claire el systématique des aspects essentiels de la naissance, de l'évo-
lution, de la chronologie, des étapes stylistiques, de l'esthétique de la peinture byzantine ainsi
que de celle des pays d'Orient et d' Occident qui ont été atteints par le rayonnement de l'Empire.

11 n'y a certes pas lieu de soumettre ce nouveau livre A une analyse de détail ; il a reeu
hormis quelques réserves qui reflètent plutat un attachement excessif au passé d'éclatantes

confin-nations. Les vingt années qui séparent la première édition de la seconde ont prouvé com-
bien étaient solides, justes et riches en suggestions les conclusions par lesquelles l'auteur faisait

www.dacoromanica.ro



9 COMPTES RENDUS 429

le point et desquelles doivent partir les nombreuses recherches à venir. Rappelons, sauf celles
sur lesquelles nous reviendrons ; la delimitation territoriale et chronologique exacte de la
notion d'art byzantin ( i il concetto d'arte bizantina ha assunto negli ultimi tempi un significato
talmente ample da perdere quasi un contenuto concreto. Non di rado si includono nella pittura
bizantina la maggior parte dei mosaic( e dei dipinti medioevali di Roma, le tavole del Duecento,
le icone russe del XV e del XVI secolo e gli affreschi delle chiose balcaniche, caucasiche e iumene e,
p. 3); la mise en valeur de l'analyse stylistique sur un plan égal à celui de Ficonographie dans
l'interprétation de la peinture ; l'établissement des fondements de l'esthétique b3-zantine sur
les données philosophiques et sociales de la société byzantine ; la signification exacte de la notion
de style o monastique e par rapport au style de la province ; la formation, dans la seconde
moitié du 1Xe :;iècle, d'un o nuovo sistemo di pittura ecclesiastica, nella quale culmina l'arte
monumentale bizantina » (p. 126); l'importance exceptionnelle des mosaiques de l'époque des
Comnènes qui représentent o il più alto stadio di sviluppo non soltanto dell'arte di quel tempo,
ma anche di tutta la cultura artistica bizantina e ne sono il prodotto più maturo e perfetto
(p. 136); la delimitation des trois étapes stylistiques du néa-classicisme métropolitain par les
mosaiques de la St.-Sophie de Constantinople (p. 112) ; la formation, dès la fin du Xe siècle,
des traits essentiels du style classique byzantin (p. 161) ; le r6le du Mont Albos ; le rayonnement
byzantin, vers la fin du XIIe siècle, en Allemagne ; le r6le de la Capitale dans la formation
du style des Paléologues, etc.

Révolutionnaire en 1947, certaines hypothèses d'alors constituent désormais un acquis
de premier ordre pour le patrimoine théorique de la peinture byzantine.

Travaux d'ensemble ou de detail, monographies et etudes d'esthétique, congrès, colloques
expositions, découvertes et restaurations, témoignent de l'intérét actif et contain dont jouit
la peinture byzantine après la seconde guerre mondiale. Il s'agit et nous n'exagérons guère

d'une nouvelle étape dans l'historiographie de l'art byzantin, laquello est grandement rede-
liable à l'ceuvre de V. N. Lazarev, non seulement en ce qui concerne la peinture, mais aussi
maints autres égards touchant revolution de cet art. C'est que, dès la première edition et d'au-
tant plus dans la version italienne, enrichie des résultats de nombreuses recherches et découvertes,
l'auteur commence par reprendre avec minutie, accepte, renforce ou rejette avec cette
rigueur dans l'argumentation et cette precision dans l'expression qui caractérisent sa pensée et
son style les nombreux et délicats problèmes que devanciers et contemporains ont soulevés,
soumis à l'étude, parfois seulernent esquissés, souvent résolus. En plus, V. N. Lazarev a substan-
tiellement enrichi le domaine theorique ; il a pose de nouveaux problèmes, propose de notivelles
solutions.

On trouve en effet, dans chacun des neuf chapitres de cette cruvre, non seulement les
donnees essentielles explications, descriptions, exemples A l'appui) conclusions de -chaque
phase stylistique de la peinture byzantine, mais aussi l'infirmation, la confirmation ou le ren-
forcement des opinions plus anciennes ou contemporaines. En outre contribution extrémement
précieuse et qui mérite d'être soulignée hormis l'image precise de la peinture byzantine de
la Capitale ainsi que de la province, on obtient celle de la peinture russe, arménienne, géorgienne,
bulgare, serbe (pour ne plus parler de l'aspect byzantin de quelques monuments de la peinture
italienne et allemande). Cette &limitation infiniment delicate des traits spécifiques A l'art de
ehacun de ces pays sans nier, exagerer ou diminuer, bien au contraire, en précisant, et pour
la première fois clairement, le réle si fécond de Byzance a été possible grAce A la mise en
.valcur, à l'utilisation, perspicace et rationnelle, de deux facteurs dont le rOle avait été sinon
méconnu, tout au plus A peine effleuré jusqu'alors. It s'agit en premier lieu de l'art populaire
de l'Orient chrétien, lequel dans la conception du savant n'est plus une vague notion A contend
insaisissable, mais bien fournit les racines les plus durables, le fondement dynamique et perma-
nent de toute creation artistique. (It ne s'agit évidemment pas de Part populaire dans le sens
très précis qu'on lui donne aujourd'hui, mais bien des anciennes traditions syro-palestiniennes,
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sassanides, etc. des provinces et des peuples de l'Orient chretien, exprimees d'une maniere plus
simple, plus directe, dans un style plus rude en evident contraste avec l'art aulique de Constan-
tinople). Si dès le debut l'auteur affirme l'efficacite de l'art populaire dans l'Orient chretien
s Perak dando il nome di "mondo bizantino" a tutto l'Oriente cristiano dopo secolo, si com-
mette un errore di principio, poichè evidentemente si sottovalutono le enormi possibilitA creative
che si celavano nel sostrato popolare delle numerose culture nazionali dall'Oriente cristiano * (p.
7-8), tout au long de son etude il le justifie, l'explique, le poursuit, dans son action comme
dans sa reaction, feconde ou non, par rapport à l'influence plus ou moins directe de Byzance.

D'autre part, et ce n'est d'ailleurs que la consequence logique de cette reconnaissance
du rôle actif de l'art populaire, l'auteur met en ceuvre un second facteur, qui devient l'assise
de toute creation spicifique qui recoit l'impulsion et l'influence directe de Byzance orecole
nationale *. On a longuement et parfois passionnement discute autour de cette notion nouvelle-
ment introduite dans la recherche sur l'art de l'Orient chretien. On l'a parfois violemment niée,
sans pourtant reussir à la demolir. Elle sert desormais à donner du contour, A approfondir, A
definir ce qui appartient en propre aux peuples de l'Orient chretien, du Sud-Est europeen, aim])
qu'au peuple russe.

Une fois precisée, cette large perspective toutefois rigoureusement delimitee, a permis
l'auteur de mettre en pleine lumière l'art de la Capitale de l'Empire. De nombreuses pages
toujours d'une grancte puissance d'evocation ont ete consacrees à l'art de Constantinople,
sa fonction esthetique, A son r6le exemplaire, ainsi qu'A son rayonnement dans la vaste aire

de l'Orient chretien, autant qu'en Occident. Definir et souligner ce rôle est d'ailleurs le bu t.
principal du livre ainsi que l'auteur même l'affirme dans la Preface : o Scopo principale dei
presente lavoro è definire il carattere dello stile della pittura bizantina e il ruolo di questo svolto
nella vita artistica del medioevo. Per conseguenza, principale oggetto di studio saranno le
opere di Costantinopoli (...) che più d'ogni altra offre un'idea della pittura bizantina u (p. 3).
Et dans le premier chapitre (o I fondamenti dell'arte bizantina *) ce r6le est justifie, renforce

Tutte le più importanti riforme artistiche e le maggiori svolte nell'evoluzione dello stile bizantino
dipesero da Constantinopoli * (p. 14). Signalons dans ce sens quelques aspects moins connus
que V. N. Lazarev met en valeur : l'influence o considerable e de la peinture byzantine dans le
processus de formation de la culture islamique (p. 109), ainsi que le r6le determinant de la
Capitale dans la peinture des Xe, XIe siècles en Cappadoce (p. 163), en Giorgie (p. 165), etc.
en outre, est prouvee s l'importance extraordinaire e de Constantinople SilUX XIe, XIIe siecles
dans l'elaboration du style de l'epoque des Comnenes, sa o fonction de guide dans l'art de
repoque des Paleologues, etc. L'art de Constantinople devient ainsi, d'une part, la source de
cette unità organica e monolitica * (p. 8) de l' art byzantin et d'autre part, rayonne lA oÙ
s ... si era formato un regime sociale più o meno analog°, doe una corte e una chiesa centra-
lizzata * (p. 15). Ainsi s'expliquent, entre autres, certains aspects les plus brillants de la
peinture bulgare et serbe aux XIIIeXIVe siècles. En môme temps, l'existence de l'art popu-
laire de la province ou des autres pays, qui avec l'aide de Byzance avait donne naissance à un
style original, exerce, A son tour, une certaine influence sur Constantinople. L'auteur conclut
son premier chapitre en affirmant que : ograzie a tale coesistenza parallela di due stili, il quadro
generale dello sviluppo dell'arte bizantina 6 assai complesso. Pur avendo contatti con l'arte
popolare, esse non si fusero mai, perci6 e necessario distinguere le loro sfere d'influenza, che
comprendevano non soltanto strati sociali ma anche territori e paesi diversi (p. 15). Tout au
long de son livre V. N. Lazarev suivra cette evolution complexe, cette alternance entre l' art
imperial de Constantinople, l'art de la province byzantine et celui qui se developpera dans les
nombreux et divers pays de l'Orient chretien. L'image qui en resulte permet de rendre justice

l'originalite de la creation locale et à la fois d'enrichir l'art imperial des innombrables alluvions
de l'art de tant de peuples divers.
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Cette image d'ensemble est expliquée, soutenue et confirmée par les analyses de detail
iconographiques et surtout stylistiques lesquelles complètent ce livre d'histoire de l'art

par ce qu'on pourrait appeler un repertoire analytique des ceuvres les plus expressives de la
peinture byzantine et de l'Orient chrétien. Et ce n'est pas seulement la peinture monumentale
clans la signification limitée qu'on lui accorde de nos jours, mais aussi la mosaique, la miniature,
la peinture d'ichnes qui sont mises en valeur, étudiées dans leur evolution et leurs relations avec
la peinture monumentale, définies dans leurs traits stylistiques.

Loin d'avoir épuisé tout ce que ce livre apporte de neuf soit dans le domaine de l'infor-
snation proprement dite (datation et descriptions de monuments peu connus ou récemment
.découverts, etc.), soit dans l'interprétation de la peinture byzantine et de son evolution, rappe-
Ions encore au moins un certain nombre de mises au point, notamment parmi celles qui affectent
de plus pris quelques problèmes essentiels : l'auteur precise le r6le des grands centres byzantins
tels que Salonique, Trébizonde (tout recemment fouillé par D. Talbot Rice), l'Athos, Mistra,
Nicée, dans leur action sur la peinture provinciale ou celle d'autres pays ; la description détaillée
de la peinture de l'époque iconoclaste (qui vient enrichir l'image tellement complexe qu'offre
Le livre du Pr A. Grabar, L'Iconoclasnie byzantin. Dossier archéologique, Paris, 1957), moinent
lequel determine a una netta fratture tra l'arte cortigiana e quella popolare o (p. 106) ainsi
que l'influence de l'art populaire des iconodules de l'Orient chretien sur l'Occident des Ville
IXe siècles ; la formation des écoles nationales et les différents aspects de leur art et de leur evolu-
tion par rapport aux grandes étapes de la peinture byzantine proprement dite ; sont soulignées
Les innovations iconographiques du XIIIe slide et en meme temps l'importance essentielle du
retour aux traditions hellénistiques pour la formation d'un nouveau style ainsi que le fait que
< ... nel XIII secolo la corrente bizantineggiante era un fenomeno pressoché universale... *
(p. 321) ; l'auteur insiste sur la difference profonde entre la Renaissance paléologue du XIVe
stècle et celle italienne ; il marque, pour la première fois, deux phases stylistiques distinctes
dans la peinture de cette époque : la phase « picturale o et celle e graphique o, tellement impor-
tantes pour la datation de nombreuses ceuvres tardives, surtout dans le Sud-Est européen ; il
prouve, en analysant le dole des écoles nationales du XIVe siècle, combien incompatible avec
la réalité etait l'ancienne théorie de G. Millet sur l'existence d'une école e cretoise i à cette épo-
que, tout en donnant une nouvelle signification A ce que le savant français avait défini comme
a école unacédonienne o, etc. II convient de souligner dans ce sens combien utile est cette mise
au point de V. N. Lazarev comme point de depart pour l'explication de la genèse de la ve-
ritable école crétoise post-byzantine.

Les precisions que l'auteur apporte pour cheque époqu e et phase stylistique ; toutes les
nuances de ce e langage silencieux fait de traits, couleurs et volumes o (A. Grabar, Le rmssage
de I' Art Byzantin, dans l'Art Byzantin. 9e exposition du Conseil de l'Europe, Athènes 1964) qu'il
evoque ; les idées nouvelles qui représentent tout autant de points de depart pour les recherches
A venir, enfin, la mise au point des déterminantes historiques et sociales qui ont permis A

travers les innombrables avatars de toutes sortes à l'art byzantin de devenir et de demeurer
mille ans durant une veritable « Magistra Europae », font de l'ceuvre de V. N. Lazarev l'une des
contributions les plus efficaces de no tre époque h l'histoire de la culture du moyen-hge europée n.
Ce que Otto D MIMS affirme : e L'art byzantin a justement été un maltre au vrai sens du mot, le
plus grand qui soit apparu entre l'art classique et Part gothique (L'art byzantin dans le cadre
de l'ctrt européen, dans op. cit., p. 111) est prouvé tout le long du livre de V. N. Lazarev. Et
c'est ainsi que se détache clairement sur notre horizon culturel la longue route, parcourue en
laborieuses étapes, entre le moment oh, en 1899, Charles Diehl ouvrait son cours A l'Université
de Paris par une brillante apologie de Byzance pour faire comprendre A ses contemporains que
l'empire grec d'Orient n'était pas a l'héritier dégénéré et lamentable de l'empire romain o et que
ce monde 4( A peine explore o était celui d'une civilisation qui s fut peut-etre la plus brillante et
a plus raffinée du moyen-age » (Eludes byzantines, Paris, 1905, p. 2, 20), et le moment actuel
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oil la féconde synthèse du savant russe marque, comme une borne milliaire, les Etudes de la
byzantinologie.

Arrétons-nous, a la fin de ce qui voudrait &ire aussi un hommage pour tout ce que le
professeur a appris A ses élèves et disciples, sur la qualité du style de \. N. Lazarev. Car, il
faut le reconnaltre, c'est encore souvent un probième ouvert pour les historiens d'art de nos
jours. On emploie soit le 'engage insuffisamment commumcatif de l'historien, soit celui trop
colorié, A tendances excessivement littéraires, du critique d'art. V. N. Lazarev utilise avec maltrise
un style éminemment appropri é A l'histoire de l'art ; la clarté logique de sa phrase n'a rien A
envier A sa puissance d'évocation qui obtient, quand 11 est nécessaire, des effets plastiques,
méme chromatiques, sans jamais se départir de la rigueur nécessaire a l'intelligence exacte
des nuances les plus délicates si fréquentes dans toute analyse de peinture. Rappelons dans ce
sens les lignes consacrées aux mosaiques du mausolée de Galla Placidia (p. 51-52), la descrip-
tion des mosalques de San Vitale (p. 79) ou celle de la mosaique représentant la Vierge et
l'Enfant de la St.-Sophie de Constantinople (p. 142-143), la description des peintures de
Sopaani en Serbie (p. 299-300), l'art de Théophane le Grec (p. 365-366) auquel d'ailleurs,
l'auteur a consacré un très beau livre (Feo fan Grek i ego skola, Moscou, 1961) ou celui du Greco
qui clét le livre.

Il serait injuste de ne pas relever l'ampleur de la bibliographie ainsi que la richesse et le
choix de l'illustration. Elles complétent un texte qui marque une étape essentielle dans l'historio-
graphic de l'art et de la culture byzantine.

Une reconnaissance particulièrement vive revient au traducteur, M. Gildo Fossatti,
qui a réussi A offrir i ceux qui ne connaissent pas le russe la joie de pouvoir lire une traduction
magistrale.

Maria-Ana Musicesca
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Rédigées par : CAMARIANO, NESTOR (N. C.) ; DIACONII, pETRE (P. D.);
I PRANCES, E. I (E. Fr.) ; MIHAERCII , HARALAMBIE (H. M.); MIELIILA-SCXR-

LATOILF , ELENA (E. M.-S.) ; MUSICESCII, MARIA-ANA (M. -A. M.); NXs-
TIIREL, PETRE 5. (P. 5. N.); PAPACOSTEA -DANIELOPOLIJ , CORNELIA (C.
P. -D.); SITTPUR , ELENA (E. S.) ; TANASOCA, SERBAN N.(N.-5.T.).

V. BESEVLIEV, pancnu efiemenniu y npa6meapcnume [Eléments iraniens chez les Proto-
bul gares], AHT1141100 oCineCTB0 s, Editions Nauka, Moscou, 1967, P. 237-247.

L'auteur est d'avis que des noms comme Boris, Kardam, Koubrat, Omourtag, etc. sont,
selon toutes les probabilités, iraniens.

P. D.

V. BESEVLIEV, Ein verkannter thrakischer Ortsname, 014aBecnui Ha 14HennyTa aa
6ineapcxx en» vol. XVI, p. 75-77.

L'article apporte des arguments Ors à l'appui de l'hypothèse formulée par l'auteur que
le nom de la localité de Markellai mentionnée dans plusieurs sources byzantines n'est pas.
d'origine latine, mais thrace. Voir là-dessus l'article d'I. Duje'ev paru dans cette Revue, IV
(1966), 3-4, p. 371-375, au moment oil V. Be§evliev faisait imprimer le sien.

P. D.

P. GARDE, Note sur l'enclise et la proclise en macédonien, Zbornik za filologiju i lingvistiku Jo,
XI (1968), p. 31-39.

Un des faits insolites qui caractérisent l'accentuation dans la langue littéraire mad--
donienne c'est le comportement différent des syllabes des proclitiques

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VII, 2, P. 433-445, BUCAREST, 1969
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L'analyse des traces lexicologiques et structurales des termes de la vie pastorale en
Illyricum, rend possible l'interprétation des rapports de la mixoglottie complexe en cette region
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généralement elles ne peuvent pas recevoir l'accent (par exemple, he se ven6a o il se
mariera s; les proclitiques sont : ke, l'auxiliaire du futur, et se, le pronom réfléchi) ;

les proclitiques sont accentués seulement quand un verbe est precede de la negation
ne ou d'un mot interrogatif, parce que dans ce cas le verbe ne forme plus avec la negation ou
avec le mot interrogatif une seule unite accentuelle (kako sé vika§6 comment t'appelles-tu? s).
Cette tendance est connue dans beau coup de langues (gr., esp., fr.). En macedonien le processus
est plus complexe, car l'interrogatif ou la negation determine l'enclise du verbe.

E. M.-S.

D. IOVIC, 0 dvo6lanim konsonantskim sekvencama Vukovog jezika u inicialnoj i finalnoj pozictli
[Sur la distribution des phonemes consonantiques dans la langue de Vuk Karadzi eh
o Zbornik za filologiju i lingvistiku s, XI, 1968, P. 97-104.

En s'occupant des faits caractéristiques pour la langue de Vuk Karadzie, l'auteur re-
cherche la distribution des phonemes consonantiques dans son ceuvre ; il s'agit seulement de
combinaisons bisyllabiques dans la position initiale (k) et finale (Z) qui peuvent avoir des
sens bien determines.

E. M. - S.

K. PETER, Budimpdtanski fragment apostola [Fragment des Epltres de Budapest], « Zbornik za
filologiju i lingvistiku o, XI (1968), p. 109-117.

Il s'agit de deux manuscrits decouverts dans la Bibliothèque Nationale Hongroise. En les
déchiffrant et en comparant leurs variantes, l'auteur établit que tous les deux sont des fragments
des Epltres. En ce qui concerne la langue des manuscrits, on souligne qu'elle présente les par-
ticularités d'une redaction serbe du XIIIe siècle.

E. M.-S.

K. E. NAYLOR, On the nominal categories of Cakavian, o Zbornik za filologiju i lingvis-
tiku s, XI (1968), p. 199-206.

- L'étude présente les categories grammaticales de la déclinaison nominale et les oppositions
caractéristiques pour chaque catégorie (par exemple, les oppositions : singulier pluriel ; masc.
animé masc. inanimé ; neutre féminin. etc.) ; en me'me temps on expose les possibilités
de grouper les parlers tkhakaviens en tenant compte de leurs traits morphologiques.

E. M.-S.

M. PAVLOVI6, Les termes pastoraux en Illyricum, o Zbornik za filologiju i lingvistiku o, XI
(1968), p. 219 226.
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de la Péninsule Balkanique. L'auteur se propose de se limiter A trois groupes de termes caracte-
risliques pour la langue des Valaques et des Celtes : 1) les termes qui dénomment le bceuf,
la brebis, le gros bétail ; 2) le pantalon caractéristique des Gaulois ; 3) les mots qui indiquent
l'oiganisation de la vie pastorale.

Les considérations touchant A ce sujet, ont conduit A des conclusions intéressantes d'ordre
général

on souligne une fois de plus la communauté de la langue du substrat romanisé de la
Péninsule Balkanique avec le roumain

les processus de la symbiose entre les langues slaves du Sud et la langue roumaine n'ont
pas élé isochrones

dans les processus de la romanisation, c'est la couche des Celtes qui devient active,
sun Lout en ce qui concerm- certains lexèmes de la vie pastorale dans le serbo-croate (marhan

ser, marea, etc.)

E. M.-S.

TII. G. ZORAS, '0 Kop.v.vrag zat ,r6 rup.vd<cnov 'rob" BouxoupecTEou. 'Avix8oToc xeítievce
ix TO xWancog 29 -rob' ErrouSoccrynpEou Buctvrtvil xat NeoeXX.r)vtx-7ç (I)aoXoyEccgro
flavemcmw.Eou 'AChlvedv [Commitas et l'Ecole de Bucarest. Textes inédits provenant
du codex 29 de la bibliothèque du Séminaire de littérature byzantine et néo-grecque de
l'Université d'Athènes), Athènes, 1967, 20 p. « Textes et (Andes de littérature néo-
grecque », sous la direction du Prof. Zoras, n° 35.

I.es textes publiés se rapportent aux relations du professeur Etienne Commitas avec
l'Ecole Princière de Bucarest. Le premier texte est une lettre de Commitas envoyée le 12 octobre
1815, de 'Vienne, dans laquelle il manifestait sa joie pour l'invitation qui lui était faite de venir
A l'école de Bucarest et il donnait les raisons qui l'empêchaient de quitter 'Vienne immédiate-
ment. L'un des motifs était qu'd ne voulait pas laisser les fils du trésorier général (marele vistier)
Grigore Ghica, qu'il accompagnait A 'Vienne, sans professeur. et qu'il désirait donner à leur père
la possibilité d'en trouver un autre. Commitas demandait l'ajournement de son engagement A
l'Ecole Princière de Bucarest.

Le second texte est toujours une lettre de Cornmitas envoyée cette fois-ci de Bucarest,
le 22 janvier 1816, A un ami A Constantinople et dans laquelle il donne des détails sur le trans-
port des ossements de l'ancien directeur de l'Ecole Princière, Lambros Fotiadis, et sur l'inaugu-
ration et le fonctionnement de la nouvelle école de Bucarest, dont la renommée était déjà si
grande qu'elle comptait méme des élèves venus de Constantinople.

En janvier 1816, Commitas se trouvait pour une courte visite A Bucarest, probablement,
comme le montre Zoras, pour discuter les conditions de son engagement A l'Ecole Princière,
dirig.,ée alors par Néophite Doucas.

Le troisième texte est, selon la constatation de Zoras, un discours prononcé par Commitas
en mai 1816 A l'occasion de l'ouverture de son cours à l'Ecole PrinciAre de Bucarest. Il y parle
de l'importance de l'enseignement et du système d'enseignement de cette école.

N. C.
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MIRCEA AVRAM, Primal traducator al lui Robinson Crusoe" In limba Ton-land: preotul band-
ean Petra Teodorovici [Le premier traducteur de a Robinson Crusoé o en roumain : le
prétre Petru Teodorovici du Banat], Mitropolia Banatului o, XVII (1967), 7-9, Timi-
soara, p. 555-557.

Petru Teodorovici, cure d'une paroisse roumaine de '1 imisoara, a traduit du serbe dans
sa langue maternelle le célébre roman de Daniel Defoe en 1816. La copie qu'il a faite de sa
traduction en 1818 est conservée en manuscrit A la Bibliothéque de l'Astra, A Sibiu. De
sa preface il appert que cet ecclésiastique connaissait les écrits de Rousseau, de Voltah e, de
Mirabeau. Son activité et ses lectures en font donc un esprit har di pour son temps. Il est A sou-
halter que l'auteur entreprenne une etude de la langue de cette traduction, qui precede de fort
peu la version roumaine publiée en 1835 A Jassy par le serdar Vasile DrAghici, qui s'était
attelé à la besogne en 1817.

P. N.

A. RADULESCU & N. HARTUCHI, Cimitirul feudal timpuriu de la Castelu [La nécropole
de la haute époque féodale de Castelu], Constanta, 1967, 127 p., 31 pl. (Muzeul Regional
de arheologie Dobrogea).

Ce petit volume présente les résultats des recherches archéologiques effectuées en 1958
dans la nécropole de Castelu (entre Constantza et Medgrdia). On y a découvert 176 tombes,
toutes à incineration.

La première partie du travail comprend une description detainee des sepultures.
Si l'on tient compte des caractéres généraux des tombes, on peut les grouper comme

suit : a) sepultures représentées par de simples fosses oil l'on a depose, avec les ossements calci-
nés, des tessons provenant des vases brisés rituellement et apportés A titre d'offrande ; b) tombes
aménagées dans des fosses simples oa l'on n'a depose que les ossements calcines; c) tombes où
les ossements calcines ont été deposes dans des vases de terre, avec ou sans couvercle ; d)
tombes attestées par des vases on, à eke des ossements calcines, on a depose aussi des tessons
brisés selon un rite.

Les sepultures des categories c et d étaient parfois marquees d'une pierre indicatrice, ou
Men par des tas de prerres, ces derniers ayant une forme carree, A demi circulaire, ou ovale.

La dermere catégorie (e) est attestee par des cassettes aménagées au moyen de blocs
de pierre. Certaines de ces cassettes sont fermées sur tous les catés, alors que d'autres ne le
sont que sur trois ekes. Quelques-unes d'entre elles avaient au fond des briques plus anciennes
d'époque romaine, évidenunent reutilisées. Il était frequent d'y deposer également des vases
brisés rituellement.

L'inventaire funéraire, la céramique exceptée, est plutat pauvre. On a découvert le plus
souvent des lames de couteau en fer, en mauvais état de conservation. Il faut noter que l'on a
trouvé aussi deux fragments de deux briquets. Deux sepultures ont livré chacune un fragment
de serpette en fer. La série des objets domestiques est complétée par quelques clous, petits et
grands, du meme metal.

Au groupe des pieces de parure appartiennent deux broches en fer l'une de forme
ovale, l'autre carrée , un anneau de boucle de cheveux en bronze, quatres perles de verre.
Ces quatre perles sont en pate bleu café et décorées de lignes courbes ; leur forme est sphé-
roïdale.

Les armes A mentionner sont quatre pointes de fléches, dont trois A lame en forme de
losange et l'autre A lame A ailettes.
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La cérarnique se divise, grosso modo, en deux grandes categories : a) céramique renfermant
du sable, décorée de lignes horizontales incisées et b) eel amique grise, A pate tine, décorée de
lignes lustrées. On peut encore adjomdre A ces deux categories quelques vases modelés dans une
pate blanche à kaolin et peints en rouge.

La partie finale du travail de A. Radulescu et N. Hailucid cornprend des considerations
sur la nécropole de Castelu et sur les autres monuments similaires découverts aussi bien en
Roumanie qu'en territohe bulgare. Compte tenu des caractères généraux du cimetière de Castelu,
determines par le rite et le rituel funéraire, ceite nécropole s'ajoute A la vaste zone des nécropoles
du type Dridu de la region du Bas-Danube.

Les auteurs, qui présentent tout le materiel archéologique discuté dans ses rapports
typologiques avec celui, analogue, des autres néciopoles et établissements, aboutissent A la
conclusion que le monument en question appartient A la fin du IXe siècle ou au commencement
du Xe

A notre avis, il faut reculer un peu cette datation. Autrement dit, la nécropole de Cas-
telu doit plutdt appartenir au IX' siècle qu'au suivant.

Nous fondons cette affirmation sur les particularités de quelques objets qui imposent
mtme d'assigner comme date A la néciopole de Castelu le milieu du IX' siècle. Il faut tout
d'abord mentionner en ce sens les quatre pointes de flèches et les perles d'un bleu tirant sur
le jaune. Il en est de même de la ceramique, aussi bien celle qui renfeime du sable que celle
de couleur grise.

Nous nous empressons de souligner comme très intéressante l'observation qu'il n'existe
Castelu aucune tombe à inhumation. Cette situation, suiprise aussi à Satu Nou (département

de Constantza), définit la nécropole de Castelu comme un monument different des autres nécro-
poles de Dobroudja, sinon du point de vue chronologique de moins du point de vue ethnique.

Il faut retenir que l'on a surpris dans le cimetière de Castelu de nombreux elements
non slaves aussi bien dans le rrtuel funéraire que dans l'inventaire. Mentionnons A ce propos
l'observation que certaines urnes sont munies d'un couvercle et que d'auties sont protegees par
des plaques de pierre et par des briques. En deuxième lieu, ce qui attire l'attention c'est l'exis-
tence d'une céramique A Kaolin et décorée en rouge. Cette espece ceramique constitue, selon
tous les indices dont on dispose, un echo attaidé d'une technique pi opre au monde byzantm du
Bas-Danube à la haute époque. Consideré A la lumière des iéalités de Castelu, notre point de
vue que la céramique à peinture rouge de Dobroudja y aurait été apportée lors de la restauration
de la domination byzantine sur le Bas-Danube en 971 * West plus valable.

L'ouvrage des deux archéologues A. RAdulescu et N. Harluchi met en discussion un
materiel abondant, présenté avec méthode et competence.

De nornbieuses photographies, des dessins et la publication du plan des fouilles complèlent
d'une manièi e heureuse la descuption de la néciopole de Castelu.

P. D.

STIPCEVIC, ALEXANDR, Gli Illiri. Casa editrice <4 II Saggiatore i, Milano, 1967, 260 p., 48
fotografie, 29 disegni (Uomo e mito. Collezione a cura di Roberto Bosi, 51).

L'auteur, qui est archéologue et a étudie A Zara et A Zagreb, présente une synthèse sur le s
111yres, considérés surtout sous l'aspect de leur civilisation matérielle. Mais il en fait connaltre
sommairement les autres aspects aussi, comme le milieu géographique, l'ethnogenèse, rhistoire,
la langue, l'art, la religion et les traces laissées par les Illyres dans les civilisations balkaniques
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ultérieures. Chaque chapitre est accompagné d'une bibliographie. Le style et les illustrations
sont adéquats. L'ouvrage est utile en premier lieu aux lecteurs qui, faute de connaltre le serbo-
croate, le slovène ou le macédonien, ne peuvent suivre les résultats des recherches imprimées
dans ces langues par les spécialistes yougoslaves.

H. M.

G. T. DENNIS, An Unknown Byzantine Emperor Andronicus V Palaeologus (1400-1407?)
Jahrbuch der österreichischen byzantinischen Gesellschaft », XVI (1967), p. 175-187.

L'auteur publie une monodia trouvée dans un codex de la bibliothéque nationale de
Vienne sur la mort de l'empereur Andronic Paléologue, fils de Jean et neveu de Manuel, agé
de 7 ans o et une lettre de condoléance adressée A un empereur par le patriarche ou le métropolite
de Thessalonique. L'auteur considére que toutes les deux sont adressées à l'empereur Jean VII,
qui régnait à Thessalonique, A l'occasion de la mort de son fils Andronic.

Jusqu'A présent, on croyait que Jean VII n'avait pas eu d'enfants. Ces documents prou-
vent le contraire. Andronic est né en 1400-1401 et il est mort en 1407-1408, en tout cas
avant son père qui meurt le 22 septembre 1408.

II est probable qu'Andronic ait été proclamé coimperator par son père, A l'époque oa
il suppléait Manuel II, qui était parti chercher des secours en Occident.

E. Fr.

G. T. DENNIS, The Byzantine-Turkish Treaty of 1403, a Orientalia Christiana Periodica o,
XXXIII (1967), p. 72 88.

La victoire de Tamerlan A Ankara a jeté la panique dans le bassin oriental de la Médi-
terranée. Pour consolider sa position dans les possessions turques d'Europe, Suleyman, fils de
Bajezid, entre en relations avec Venise, Génes et Rhödes et se montre disposé à faire des
concessions territoriales A Byzance. Génes confie les négociations A Jean de Chateaumorand et
Venise à Piétro Zeno et A Marco Grimani. Dans un premier appendice, l'auteur publie le texte
du traité conclu entre Suleyman et les autres Etats du bassin oriental de la Méditerranée. Ce
traité est traduit en italien d'après un original en langue turque. Dans un deuxième appendice,
il publie le rapport du représentant vénitien Zeno, d'oa il résulte que le traité a été conclu A
Gallipoli. L'auteur prouve que le traité a été conclu en janvier ou février 1403 et pas le 3
juin 1403, comme on le croyait jusqu'A l'heure actuelle. De la part byzantine, le traité a été
signé par Jean VII, l'empereur titulaire Manuel se trouvant en Occident.

Pour reconfirmer et consolider le traité qui paraissait peu solide, Giacomo Suriano,
l'ambassadeur envoyé par les Vénitiens chez Suleyman, recoit le 9 avril 1403 des instructions
de Venise, afin de convaincre Manuel A. confirmer le traité.

En conclusion, l'auteur croit que plusieurs traités ont été conclus avec les Turcs, l'un
vraisemblablement avec le frére de Suleyman en Anatolie, un autre entre Manuel II et Suleyman
et pent-are un autre avec l'émir d'Anatolie.
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R. GUILLAND, Etudes sur l'histoire administrative de l'Empire byzantin. Le protovestiarite,
o Rivista di Studi byzantini e neoellenici », N. S., XIV (1967), 4, p. 3 10.

La fonction de protovestiarite, qu'on ne doit pas confondre avec celle de protovestiaire,
n'apparalt qu'au XII° siècle. Le protovestiarite était le grand maitre des cérémonies ; il condui-
sait les audiences impériales et informait l'empereur au cours des audiences des événements
urgents. II était le chef des vestiarites.

L'auteur mentionne les dignitaires byzantins connus qui ont porté ce titre A partir du
XIIe jusqu'au XV° siècle. Parmi les derniers protovestiarites a été aussi Sphrantzés.

E. Fr.

JEAN DECARREAUX, L' Union des Eglises au Concile de Ferrare-Florence (1438 1439).
Editions de Chevetogne (extrait d'Irénikon, ter et 2e trimestre, 1966), 1966, 73 p.

L'auteur puise scs informations avant tout aux actes grecs et latins du concile et aux
Mémoires de Sylvestre Syropoulos. Les travaux d'érudition qu'il met A contribution sont ceux,
désormais classiques, de G. Hofmann et J. Gill, plus une suite d'articles qu'il a publiés lui-méme
depuis 1960 dans la o Revue des études italiennes *. Son exposé, qui se remarque par sa limpi-
dité, fait de cette brochure un précis de l'histoire du grand événement auquel elle est consacrée.
C'est à ce titre surtout que ce travail se recommande aux historiens. On nous permettra de
rectifier p. 62 une inadvertance : parrni les signataires de l'union demeurés fidèles à leur signa-
ture (dix prélats orientaux sur trente-trois), on énumère aussi le métropolite Damien de Moldavie.
Il faut en réalité le rayer du nombre, sur le témoignage formel de Scholarios (voir le texte dans
L. Petit, A. Sidéridès et M. Jugie, CEuvres completes de Gennade Scholarios, III, Paris, 1930,
p. 193 et 195, utilisé par nous dans Quelques observations sur l'unton de Florence et la Moldavie,
dans Sizdost-Forschungen, XVIII, 1959, p. 86, ou Cileva tnsemndri despre Sinodul de la Floren(a,
dans o Mitropolia Olteniei i, XI (1959), p. 645).

P. S. N.

R. GUILLAND, Etudes sur l'histoire administrative de l'Empire byzardin : le mémorialiste int
Troy ávocti.vilascov, le myrtaite et le tatas, o Jahrbuch der osterreichischen byzantinischen
Gesellschaft u, XVI (1967), p. 147-152.

Continuant la série de ses précieuses études sur l'organisation administrative de Byzance,
l'auteur s'occupe de quelques fonctions moins importantes. Le mémorialiste tenait d'abord l'évi-
dence des personncs qui s'étaient distinguées par des faits d'armes ou dans le service public.
Il continuait les attributions du magister memoriae. La chancellerie patriarcale avait aussi un
tel fonctionnaire. Au XIV« siècle cette dignité n'était plus une fonction, mais un titre.

L'existence du myrtaite est signalée dans Ps. Codillos, mais à cette époque, comme un
titre.

La fonction de tatas n'apparalt qu'au XIII° siècle. C'était le précepteur des fils de l'em-
pereur et il surveillait le personnel qui les desservait ; l'auteur mentionne une série de personna-
ges qui ont rempli cette fonction.
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P. LEMERLE, Un aspect du rôle des monasteres à Byzance. Les monasteres donnés et des laïcs,
les chansticaires, #Académie des Inscriptions et belles lettres. Comptes rendus s, 1967,
Janv.-Mars, p. 9-28.

L'auteur traite des donations de monastères en faveur des talcs. Les monastères étaient
donnés avec leurs Liens et revenus. Ces donations avaient soit un caractère viager, soit hérédi-
taire, le bénéficiaire pouvant les transmettre, à sa mort, A un successeur.

L'existence de cette institution des charisticaires est mentionnée dans les sources A partir
de la fin du Xe siècle ; l'auteur est d'avis qu'elle devait exister même avant le VIII` siècle.

Pour faire comprendre l'institution des charisticaires l'auteur précise certains traits
caractéristiques du monachisme byzantin

il était possible que des talcs soient propriétaires de monastères
si le monastère n'avait pas le droit d'autonomie, la partie de ses revenus qui dépassait

les exigences du typikon et des différents legs et donations revenait au propriétaire (évéque,
charisticaire, l'empereur ou l'Etat).

L'apparition du charisticariat a été favorisée par l'idée que les moines ne devaient avoir
aucune préoccupation d'ordre économique ou financier. L'institution est connue, en particulier,
par le traité du patriarche Jean d'Antioche. Celui-ci montre qu'au début on poursuivait par le
charislicariat le but de venir en aide aux monastères et aux institutions qui se trouvaient dans
la One, en les cédant aux personnes qui avaient les possibilités de les aider.

Successivement cette mesure s'est transformée en abus, de sorte que les monastères les
plus riches furent donnés à des laics.

Jean d'Antioche donne des détails illustrant l'immixtion scandaleuse des charisticaires
dans la vie monastique.

Un autre témoignage concernant les charisticaires se trouve dans un acte publié par
Darrouzès, d'après un codex de Sinai. On y montre les abus de certams charislicaires qui vio-
talent les droits réservés aux patriarches. Cependant, P. Lemerle croit que, malgré les abus,
l'institution comme telle était nécessaire. Elle dispensait les moines des obligations qui n'étaient
pas d'ordre spit ituel ou social, d'affaires où ils ne s'y connaissaient pas.

Un charisticaire influent pouvait rendre des services au monastère. C'est dans ce but
que les moines du monastère situé sur le mont Ganos sollicitent à Psellos d'accepter la donation
de ce monastère.

Pour la compréhension de cette institution, il faut avoir en vue qu'a Byzance le mona-
chisme n'était pas isolé de la société et puis aussi le fait que les richesses des monastères con-
sistaient en grande partie en biens fonciers. Ces immenses richesses étaient soustraites au circuit
économique normal A cause d'une administration défectueuse, ce qui aurait pu avoir de sérieuses
conséquences pour la production et les revenus du fisc de lh la nécessité du charisticariat.

Née d'une nécessité interne, cette institution ne pourrait 'are comparée à aucune autre
de l'Occident.

E.Fr.

HERBERT HUNGER, Der byzantinische Katz-Manse-Krieg. Theodoros Prodromos, Katomyo-
machia. Emleitung, Text und Obersetzung. Verlag H. Bohlaus Nachf., Graz-Wien-Koln,
1968, 134 p. (Byzantina Vindobonensia. Herausgegeben vom Kunsthistorischen Institut
und dem Institut fiir Byzantinistik der Universitat Wien. Bd. III).

Si Rudolf Hercher fondait son édition critique de la Katomyomachm (Leipzig, 1873) sur
trois manuscrits seulement, Herbert Hunger fait valoir dans la sienne dix-sept des vingt manu-
scrits connus jusqu'A présent, A part l'editio princeps d'Aristoboulos Apostoles, le futur métro-
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polite Arsénios de Monernbasie, datant de la fin du XVe siècle. Le lecteur trouvera la description
des manuscrils dans les pages 13-16 de l'ouvrage : 11 y a deux manuscrits du XIVe, trois
du XVe, dix du XVIe, trois du XVIIe et deux manuscrits du XIXe siècle. On aura l'image com-
plete de la circulation d^ cette ceuvre en suivant G. Fmnagalli (Hunger, p. 17) qui dressa
l'inventaire des editions de la Katornyomachia pour les XVIeXIXe siècles : trente-deux editions
au XVI`, neuf au XVII`, cinq au XVIII` et deux editions au XIXe siècle. On n'a pas trouvé
jusqu'à present des manuscrits de la Katomyomachia en Roumanie. Notons toutefois que le
Parisinus suppl. gr. 1318, datant de la fin du XVIIe siècle (Astruc-Concasty, Bibltothégue Na-
ttonale, Catalogue des manuscrtIs grees, Le Supplémmt Gree, III, Paris, 1960, p. 665 et suiv.
Hunger, p. 13, sigle K) fut écrit par Eusthatios Lambros, élève entre 1690-1700, à Bucarest,
de Sevastos Kiminitis.

Il y avail des traductions de la Katomyomachiu en latin, en italien el en grec moderne.
Celle que nous donne aujourd'hui H. Hunger est la premiere traduction en allernand de
l'ouvrage byzantin et térnoigne des dons po Aiques du savant byzantiniste. A noire avis, l'é-
dition de H. Hunger restera pour longtemps fondamentale et ne pourra are remplacée qu'a la
suite de nouvelles découvertes de manuscrits dans les archives. On attend toutefois avec intérét
l'édition annoncée par le Dr Helmut Ahlborn de B3rlin.

L'étude introductive traite des différents problèmes philologiques et d'histoire littéraire
soulevés par le texte. Le premier est celui de l'identification de l'auteur. Il n'y a qu'un seul
manuscrit qui porte lo nom de Prodromos comme nom d'auteur, le Marcianas gr. 524 (environ
1300). Une analyse lexicale et stylistique, statistique et comparative a la fois, conduit H. Hun-
ger a accepter lui aussi cette attribution. Quant au titre, est FaXewtauolacczt.sc,

celui de Kccrolluotaotzioc, que l'éditeur choisit lui aussi, étant forge au XIXe siècle. L'analyse
niétlique (p. 30-39) contribue a la restitution du texte. L'étude de la langue (vocabulaire et
style) met en evidence les influences littéraires c'est-a-dire, pour un byzantin, linguistiques aussi,
subies par Prodiomos : il y a 200 homerismes dans les 381 vers du poème, 60 mots habiluels
aux écrivains tragiques (Euripide surtout) ; d'autres mots proviennent des écrits hagiographiques,
du langage diplomatique et aulique. L'influence prédommante est celle de la Batrachomymna-
chie, on peut la remarquer jusque dans la formation des nouns des personnages. Il va de soi
que le langage épique et tragique, celui de la cour byzantine et celui de la littérature religieuse
sont parodies par l'auteur du poème.

Le caractere de cette ceuvre est double . il s'agit d'une parodie a la manière de la Ba-
trachomyomachie et en meme temps d'une satire politique (p. 51-65). La parodie concerne la
littérature grecque classique (la tragédie et l'epopée), c'est le côté livresque du poème. La
satire, qui n'a pas de visées politiques immédiates, a pour objet les vices du comportement
politique des byzantins en general. L'auteur rattache la Katomyomachia aux autres écrits
satiriques de Byzance et aux autres écrits de Prodromos. Il trouve dans l'esprit du poeme et
dans ses iciées des arguments en faveur de l'attribution au protégé d' Irene. Un dermer chapitre
est consacre à la fresque de la chapelle de St. Jean de Purgg (Steiermark) qui représente juste-
ment une scene de katomyomaclue. Selon M. H. Hunger, il s'agit d'une allegorie morale ou
theologique plutôt que d'une illustration du poeme de Proclromos.

Nous trouvons dans le livre de Herbert Hunger, p. 43-41, des suggestions très utiles
pour une etude de la mimesis byzantine. Pour un chercheur qui voudrait voir comment la
taf.t.orm; sql.; cptícreco:; est devenue, sans jamais perdre le sens du reel, une laítring Tc7)v

6L6Xícov ce livre sera sans doute un stimulant et un bon modèle.

N.-$. T.
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NICOLAS V. TOMA.DAI(IS, Nicm, elailactç 'rep?, 7-"ijç ix-AX./cri.ocg Kpirrl; [Nouvelles infor-
mations sur l'Eglise de Crete], extrait de oiIvThi.ocn5v1. 'Dr-hcrrov 7cepio3t,x6v 1.-71g

'EtiztpzEcc; Icrro?r,x6v crisouSiLv 'Ent. 'rol vccpov `EVoivicrtior3 », I (1967), p. 1- 10.

Le Pr Nic. Tomadakis, originaire de l'ile de Crete, s'est toujours occupé, avec une predi-
lection spéciale, de l'histoire agitée de cette grande ile grecque. Un nombre important de ses
ètudes, publiées au cours de ces trente dernières annees, se rapportent à l'histoire de l'Eglise
de Crete le long des siècles.

L'auteur revient sur ce sujet et publie, dans la première partie de son etude, deux docu-
ments en italien se rapportant au monastère orthodoxe Gdernetto de Crete qui date de la fin
du XV° siecle.

Le premier document se rapporte à une reunion des moines de ce monastère qui decide-
rent le 3 janvier 1621/1622 d'envoyer le moine Mitrofan Fasidonis à Venise avec pleins pouvoirs
pour traiter de certaines questions concernant leur monastère.

On voit, par le second document, que le vieux Mitrof an a réussi à obtenir, le 12 avril
1622, des autorités de la Republique, l'introduction dans le monastere Gdernetto d'un systeme
cenobitique selon lequel les moines avaient le droit de procéder à l'élection d'un supérieur pour
une période de trois ans.

Le prof. Tomadakis publie les deux documents precedes d'une introduction documentée.
Dans la seconde partie de reticle, l'auteur donne quelques documents regardant les

sacrifices faits par le Crétois pendant la lutte du peuple grec pour son indépendance (1821
1828).

Dans la derniere partie, intitulée : Neecpu-ro rare),),(Zpog xcei. Tee I, ovtxcprhpioc

[Neophite Patellaros et les monasteres de la Crète], Tomadakis public un document le ma-
nuscrit n° 2 de la bibliothèque du Métoque du Saint-Tombeau de Constantinople concernant
les monastères et les villages donnes, en 1654, à la Patriarchie de Constantinople par Néophite,
métropolite de la Crete.

Le document est accompagné de commentaires précieux et d'informations complémen-
takes au sujet de l'activité du métropolite Néophite Patellaros, son ceuvre 'Av-:Epp 184 du
manuscrit grec 363 de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine étant aussi mentionnée.

N. C.

JOVANKA KALIC-MIJUgKOVIC, Beograd y sredngam veku [Beograd au moyen-Age], Beo-
grad, Srpska Knjievna Zadruga, 1967, 503 p.

C'est l'histoire de la ville de Belgrade, du VII° siècle de notre ére jusqu'A sa conquéte
par les Turcs, que l'on trouvera dans ces pages. La multitude des notes (p. 337-463), bourrées
de renvois aux sources byzantines, latines, slaves, hongroises, ragusaines, etc. et à des travaux
d'érudition du meilleur aloi, prouve l'ampleur de l'enquete à laquelle l'auteur s'est livrée. Un
résumé francais, aussi clair que fluide (p. 319-334), par Mila Djordjevie, augmente l'intéret
du volume. Ajoutez A cela les belles photographies représentant des monuments, des objets
d'art, des pieces archéologiques, des documents, etc ..., qui rehaussent l'exécution soignee
de ce travail, dont un index tres copieux facilite la consultation : signalons en passant d'assez
nombreux renvois à des marchands valaques établis A Belgrade A l'époque considérée (s. v.
Baacii). Avouons-le franchement, la version intégrale de cet ouvrage dans une langue de large
circulation en ferait certainement un tres utile instrument de travail.

P. S. N.
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N. CORIVAN, La captivité d' Alexandre Ypsilanti, Balkan Studies », 8, n° 1, 1967, p. 87-102.

En 1827, au moment oil se produisait l'intervention du tsar pour la libération des fréres
Ypsilanti, le philhellénisme avait fait de grands progrés en France et en Allemagne. La cause
grecque était soutenue par les grandes puissances et Metternich fut contraint de libérer Alexandre
Ypsilanti et ses frères.

Un dossier des archives de Prague, contenant les instructions données pour mise en liberte,
prouve le caractére limite de cette libération et la peur qu'avait le chancelier autrichien que la
popularité de l'ancien chef de l'Hétairie ne provoquat des troubles dans l'Empire. Les retards
auxquels fut soumise sa libération ont haté la fin d'Ypsilanti, gravement malade depuis sa
détention de Theresienstadt.

C. P.-D.

V. BEEVLIEV, Le dr Nicolas S. Piccolos, t Etudes balkaniques m, 6 (1967.1 Sotia, p. 157-158.

Biographie du prestigieux helléniste bulgare du siècle passe, qui vécut aussi un certain
temps A Bucarest.

P. D.

ILIA KONEV, HeII0aLlaTIM CBeTOCJIaB MIIJIap0B. Ha 2-BITBOTa B geihaocTTa My B
XrbpaaTcHo Is POMHHE. [Svetoslav Milarov inconnu. Sa vie et son activité en Serbie
et en Roumaniel JlaTepaTypaa Mama t, 1968, 1, B.A.N., Sofia, p. 69-83.

C'est dans le cadre politique et idéologique de la seconde moitié du XIX ° siécle dans le
Sud-Est européen, que l'auteur nous présente l'activité journalistique, littéraire et révolution-
naire de Svetoslav Milarov, collaborateur de plusieurs périodiques des Bulgares émigrés de Cons-
tantinople, Belgrade et Bucarest. Pendant le gouvernement de Stambolov, Milarov est con-
traint d'émigrer une seconde fois en Roumanie, en 1887, oa il publie un journal de l'émigration.

De nombreux renseignements inédits, portant surtout sur l'époque de ses séjours en
Serbie et en Roumanie, contribuent A compléter notre image de la personnalité littéraire et
politique de S. Milarov.

E. S.

ANNÉLIESE WERNICKE, Theodor Anton Ippen. Ein österreichischer Diplomat und Albanien-
forscher. Harrassowitz, Wiesbaden, 1967, 147 p. (Albanische Forschungen, 7).

L'auteur a fouillé attentivement les archives, la Bibliothéque Nationale et celle de la
Société de Géographie de Vienne, de méme que les bibliothèques de Regensburg et de Munich
et consulté divers particuliers avant de tenter de reconstituer la vie et l'activité diplomatique
et scientifique de Theodor Anton Ippen. Ce diplomate autrichien vit le jour A Sezemice, prés de
Pardubitz, en Bohème, le 29 novembre 1861. Aprés avoir suivi les cours de l'Académie orientale
d'études diplomatiques de Vienne, il fut de 1885 A 1887 consul A Scutari et de 1887 it 1892
A Plevlje, puis vice-consul A Constantinople (1891et1893), consul à Jérusalem (1893 A 1895) et
consul général en Albanie (1897-1903), ensuite conseiller d'ambassade à Amsterdam, A Athénes
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et A Londres et conseiller A la conference de Londres, oil on décida du sort de l'Albanie au moment
de la conquéte de son indépendance ; enfin, de 1921 A 1927 il fit partie de la Commission euro-
péenne du Danube. Il connaissait l'allemand, l'anglais, le frail çais, le russe et le tchèque. C'était
un homme modeste et discret, mais bien informe. Il rnourut le 31 janvier 1935 sans avoir rien
laissé d'écrit sur son passé. Témom de l'une des plus difficiles, mais aussi des plus gloricuses
époques de l'histoire de l'Albanie, Theodore Anton Ippen a personnellement contribué A son
déroulement. Les informations ex trémement abondantes sur son activité de diplomate, que
l'auleur a puisées dans les archives, constituent sans nul doute une source de première main pour
la connaissance de cette période.

H. M.

CHARALAMBOS K. PAPASTATHIS, The Nationality of the Mount Athos Monks of Non-
Greek Origin, ( Balkan Studies », 8, no 1, 1967, p. 75 86.

Le statut juridique des moines athonites d'origine non-grecque a un caractère traditionnel.
En 1913, par les dispositions du e article de la Convention de Bucarest, ils furent tous natu-
ralises grecs, en masse, ainsi que par le passé, quand ils devenaient automatiquement citoyens
byzantins ou ottomans. Une analyse minutieuse de leur statut actuel nous fait voir le caractère
souvent contradictoire et lacuneux des dispositions légales qui le réglementent. Il en résulte la
nécessité pour le législateur de refaire ces textes de loi.

C. P.-D.

IVIIHAI GRAMATOPOL et VIRGILIA CRACIUNESCU, Les bijoux antiques de la Collection
ufane et Dr G. Severeanu du Musée d'Histoire de la ville de Bucarest, dans o Revue
Roumaine d'Histoire de l'Art », IV (1967), Bucarest, p. 137-158 et XIII planches.

Parmi les nombreuses ceuvres d'art de premier ordre de la Collection Severeanu de Bu-
carest, les bijoux sont des plus précieuses et des plus importantes pour l'histoire du pays. Le
Catalogue étudie 187 bijoux en or, argent et bronze (bagues, anneaux de boucle, bracelets,
diadèmes, colliers, boucles d'oreilles, etc.) appartenant à une période qui s'étend depuis l'Age du
bronze jusqu'au XIe siècle byzantin. Hormis leur valeur intrinsèque et leur beaute, le fait que
toutes ces pieces ont été trouvées dans différentes regions de la Rournanie (Dobroudja, Valachie,
Olténie) augmente leur intérét pour l'étude de l'histoire et de la culture materielle du pays,
ainsi que de ses relations avec les regions sud-danubiennes. Les pièces, sommairement décrites
(forme, décor, technique, dimensions et analogies), ont été groupées chronologiquement : Age

du bronze et du fer, époque grecque, romaine et romano-byzantine, époque de la migration des
peuples et début du moyen-Age. Soulignons l'importance, pour l'époque du bronze, d'un
trésor compose de 22 anneaux de boucle en or et de sept perles bitronconiques en or, trouvé
dans le district d'Arge§ (Valachie), ainsi que l'intérêt de deux poignards en or (d'origine incer-
taine). Par analogie avec les sabres en or massif des trésors de Per§inari, les auteurs considèrent
les poignards d'Arge§ comme « arme ornementale », pouvant aussi avoir eu la fonction de o lin-
got prémonétaire ». Le fait que la plupart de ces pièces sont l'ceuvre d'artisans locaux jette une
nouvelle et vive lumière sur la culture matérielle ainsi que sur une certaine unite artisanale
et artistique dans les pays du sud-est europeen. Cette unite, qui couvre le premier millénaire
de notre Are, explique celle évidente du moyen-Age dans le domaine de l'orfèvrerie.

Une ample bibliographic, roumaine et étrangère, augmente l'intérét du Catalogue.

M.-A. M.
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MIHAI GRAMATOPOL et RAZVAN THEODORESCU, Veelti podoabe de aur trt coleclizle
Cabinetului numismatic al Academiei Republicii Socialiste Romdrua [Anciens bijoux d'or
de la collection du Cabinet numismatique de l'Académie roumainel, dans 4c Studii si
cereetilri de Istoria Artei », Série Arta Plasticil, 13 (1966), 1, P. 63-75, 20 pl.

L'article présente, sous la forme d'un bref Catalogue, les 150 pieces d'or (bracelets, boucles
d'oreille, bagues, colliers, etc.), pour la plupart inédites, de provenance méditerranéenne et
balkanique, appartenant à differentes époques, à partir du bronze et jusqu'à l'époque romano-
byzantine. 11 s'agit d'ceuvres d'un type largement répandu de l'Italie jusqu'aux regions du no) d
de la mer Noire, des zones carpato-danubiennes jusqu'aux Iles grecques et l'Asie Mineure. La
collection roumaine s'enorgueillit, entre autres, d'un bon nombre d'ceuvres remarquables de
l'époque hellenistique, romame et romano-byzantine. Tenant compte du fait que l'origine exacte
de la plupart de ces pieces (qui proviennent principalement de dons ou d'acquisitions plus ancien-
nes) est inconnue, le merite des auteurs consiste aussi dans l'effort de les dater et d'en établir
les analogies avec des pieces connues se trouvant dans les grandes collections d'autres pays. Les
notes bibliographiques ainsi que les illustrations permettront aux spécialistes des analyses com-
paratives plus poussées. Le nombre, la variété et les qualités arListiques des pièces de cette
collection l'une des plus importantes parmi celles se trouvant en Roumanie permettent
de suivre l'évolution de Forfévrerie à travers deux millénaires.

M.-A. M.

NICOLAS MOUTSOPOULOS et GEORGES DIMITROKALLIS, Bibliographie principale
des ehdleaux-forts de la Grèce. Extrait des Annales techniques P, vol. XXXVII, fase.
500, p. 145-148 (TEXNIKON EIIIMEAHTHPION EAAAA0E. Internationales
Burgen Institut. Ville Reunion scientifique. Athénes, 25-29 avril 1968).

Repertoire très utile des travaux grecs et étrangers relatifs aux châteaux-forts de la
Grèce médiévale. Il est à souhaiter que des chercheurs des autres Etats du Sud-Est européen
nous gratifica ù leur tour de bibliographies analogues pour leurs pays.

P. S. N.
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BoIte postale 134-135, Bucacest, Roumanie, ou ei ses représentants el l'étranger:

.,

R. P. c-I'ALBANIE, Ndermar¡a Shtetnore e Botimeve Tirana; R. D. ALLEMANDE,
Deutscher Buch Export und Import Leipzig 701, Leninstrasse 16 ; R. P. de
BULGARIE, Hemus Place Sleweikov, 11, Sofia ; R. P. DE CHINE, Waiwen
Shudian P.O.B 88, Peking ; R. P. D. COREENNE, Chulphanmul, Plienian ;

REPUBLIQUE CUBA, Cubartimpex Simón Bolivar 1, Palacio Aldamo, Habana ;
R. P. de HONGRIE, Kultúra, P.O.B. 149, Budapest 62; R. P. MONGOLE,

Mongolgosknigotorg, Ulan Bator ; R. P. POLOGNE, Ruch, Ul. Wronia 23,
Warszawa ; R. S. TCHCOSLOVAQUE, Artia, Ve Smeckach 30 Praha II ;

U.R.S S., Mejdunarodnaia Kniga, Moskva G-200; R. D. VIETNAM, So Xuat
Nhap Khau Sach Bao, 32 Hai Ba Trung, Hanoi; R S. F. YOUGOSLAVIE,
Jugoslovenko Knjiga Terazije 27, Belgrad ; Prosveta 16/1, Terazije, Belgrad
Forum Voivode Misica, Novi Sad ; ARGENTINE, Editorial Sudaminter S.A.,
Alsina 500, Buenos Aires ; AUSTRALIE, Current Books Ltd., Distributors
168-174, Day Street SOney ; MITRICHE, Globus Zeitungs Drucks uncl
Verlagsanstalt GmbH, 1200 Wien, Höchstädplatz ; BELGIQUE, Du Monde
Entier 5, Place St. Jean-Bruxelles, Agence Messageries de la Presse 14-22,
Rue du Persil, Bruxelles ; CANADA, Progress Books 44 Stafford St. Toronto,
Ontario, W. M. Dawson Subscriptions Service Ltd., Six Thorneliffe Park Drive,
Toronto 17, Ontario ; COLOMBIE, Librería Buchholz Galeria, ay. Jiménez
de Quesada 8-40 Bogotá ; i DANEMARK, E¡nar Munksgaard, Noregade, 6,
Kobenhavn ; ESPAGNE, Librería Herder, Calle de Balmés 26, Barcelona 7;

ETATS-UNIS, Fam Book Service 69, Fifth Avenue, Suite 8 F., New York,
10003 N. Y.; Continental Publications, 111, South Mermanec Ave., St. Louis
Missouri 63105 ; Turner Subscription Agency 235, Park Avenue South, New
York 3 N. Y.; FINLANDE, Akateeminen Kir¡akauppa P.O.B. 10128, Hel-
singfors, 10; FRANCE, Nouvelles Messageries de la Presse Parisienne, 111,
Rue Réaumur, Paris II, Europériodiques S.A. 72, Boul. Senard, 22 Saint-Cloud

GRANDE-BRETAGNE, Collet's Holdings Ltd. Dennington Estate, Wellingbo-
rough, Northants Central Books, Ltd., 37, Inn Road London W. C. 1; ISRAn,
Lepeic Ltd., P.O.B., 1136 Tel-Aviv ; Haiflepac Ltd. P.O.B. 1794, Haifa ; ITALIE,
So. ,Co. Lib. Ri. Piazza Margana 33 Roma ; Messagerie Italiane Sp. A. Milano,
Via Priv. Renzo e Lucia 7 ; JAPAN, Nauka Ltd. 30-19 Minami Ikebukuro
2 chome Toshima Ku, Tokyo ; PAYS-BAS, N. V. Martinus Nijhoff, P.O.B. 269,
Den Haag ; Swetz & Zeitlinger, Keizergracht 3471-487, Amsterdam C.

NORVEGE, Tryggve Juul Moller-Boekhandel Ovre Slottsgate 15 Oslo 1;
R. F. ALLEMANDE, Kubon & Sagner, P.O.B. 68 München 34; Presse Vetriebs-

gesellschaft GmbH, 6 Frankfurt/Main Biársenstrasse 13-15 ; Kunst und Wissen,
Erich Biber P.O B. 46, 7000 Stuttgart 1; SUISSE, Pinkus & Cie Forschaugasse
7, ZUrich, Fachbiicherei Berne, P.O.B. 397, 300 1 Berne.

Une livraison prompte vous sera assurée.

NOUS VOUS PRIONS DE RENOUVELER VOTRE ABONNEMENT POUR
L'ANNEE 1969
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